




vaiYuniÉ M MàM»
FACULTÉ DB TIliOLOGlB DB STBASBOUEG.

ÉTUDES

ruÉsrirrré

A IiA FACOLIÉ DB XBËOLOGIE HB 8TIIA8BOU1LO,

UB ATKASBOURG (IIÉPAETBIIEHT du BAS'BHni)*

STRASBOURG,
IMPltlIlKBnt DB G. OUERMANN. PUyCE SADT-TBIOMAS, »

1834»



M. Reoslob, dojea de la Faculté, inspecteur ecclésiastique

at dMvaliw die la Légion-d'Hoiuieav.

MAL Rbdslob.
Broch,
Richard,

Fritz,

JD^G,
WlLLK.

PxùÊmeuxê de la Facollé.

Bf. fiauCH, Président de la Tbéie.

EXAMIUATEURS:

MM. Brccu,
Richard, \ Profesieim.

Fbits,

La faa/ild n'mtend approuver ni désapprowar tes cjHtUmu

,particuUèr^ au eandidat.

Digitized by Google



ÉTUIHBS SUB. WàMBL.

IMTBODIMIIOV*

Avec les grandes circonstances naissent leagrandscaractèrcs. Chaque

époque décisive trouve des hommes qui la comprennent, qui en sai-

iiMMt k MDS, et qui on dotiflanait ht aeleun,- Ict hérm, quelque»

iBb kt nur^m. Chaque Ibb que. les temptaonlaocomplif, la Plr»-

tidence évalle du apôtres auxquels elle confie la mission d'enseî^^Mr

à leurs contemptNrains la doctrine qui est le produit du travail des

siècles, la forme renouvelée de la vérité étemelle.

Apr^ l'époque de l'apparition du christianisme dans le nioiule,

nulle autre peut-être n'a été plus féconde en résultats que celle où ce

diffiidBnlsiiie a été prèdié une seooDde fois dans sa pureté primitive.

n avait presque disparu , grAoe an deqraliiine de Borne , âlavie

scandaleuse du clergé, aux subtilités des scolastiqnes.

Pcndjint tout le cours du moyen-âge, des voix isolées s'étaient fait

entendre pour réclamer que b religion fût ramenée à sa sotmt*

première, à l'Evan^iik; des cris cidlectifs s'étaient élevés pour prule»-

isr avecéMi^fe oooireœ dipiocable 4lat de choses» Hais les llamnies

desbédim firent taire lesPiorre de Bnieis,lssHuss, les Savoparola;

les guems d'exleniiination éteuflftwnt les Afliigeok et les Taudois.
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Cependant, la vérîté est iniiiortdbt «HecontmiMitde prêcher, aunom
de la foi, du haut des édufiiuds , du fond des cachot! de Tinquililion,

sur Ips ruines des villes saccagws. Dieu veillait sur son œuvre. Au mi-

lieu de tous ces obstacles qui semblaient s'opposer irr<'sistiblement à

la marche des idées, le travail des siècles s'accomplissait; le moyen-

âge pounohniit lalâdie. Célte grands période que, par ignorance, on

repréMDte li wmrent oomme no tempo debailMirie et de ténèlinfl , a

été Uen plus riche en travaux qu'on ne le pense ; un grand mouve-

ment intellectuel la caractérise. Les esprits
, qui d'abord s'étaient re-

\u)$(-9. dans une foi presque aveugle, sont tourmentés par un immense

besoin de renouvellement ; parfois le vague sentiment de ce besoin

,

qui n'a poi teajoun pour ol^ dea diimèns, devioni pénible aux

pensenrs, pouiaelet mit é rfaMiureclioii, ok porta Im autam à ae r»*

tirer dans les monastères pour y vivre d'étude et d'espérance t ib

croyaient que les hommes n'étaient pas encore capaMw de «ipporter

la t,'rnndr»nr des idées qu'ils pressentaic'iif

.

L<-» hculastiques, ces lutteurs infatigtil>les pour une cause qui ne mé-

ritait pas leurs efforts extraordinaires , trouvent des adversaires dans

les mystiques, d«M le» prédicilenn popnWArei. Pioned'Allfy, Ûer>

son, Tanler, Gflikr, tftoiiMit de rétcOler la foi reUgiewe et on enite

plus pur et plus profond.

Le goût pour les lettres anciennes renaît dans l'Occident, et porte

les savans à étudier les grands modèles de l'antiquité. Cependant , il

ne faut pas exagérer les bienfaits de cette renaissance , à laquelle ou at-

tiflMM souvent me jaflnsnwi beaucoup trop exdnsive.

L«i résultats de ostte éluda des Isngws anciennes sontappiqnésè

latiiéologiet les études sacrée»Wfwmnent !< lu^ essor ; on foit dis édi-

tions critiques des saints livres , et on essaie de les traduire.

Dans les universités, surtout dans celle de Paris, se manifeste un

esprit d'indépendance et d'opposition , qui inquiète le saint - père.

D'ÂiUy, Gerson, Clamenges, enseignent âParis»

. Im fds eu-mémeseommenflentàréiislcrâl'avloiilé papdBi
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durie» VII , Louis XII. Les parlemens s'opposent aux empiètemens

«lliUaiies de Rome ; en 1 4 ^8 on fait la pragmatique sanction ; en i ô 1

6

le parlemeat de Paris proteste contre le traité de François i" avec

I.«oii X. -

La iMtkn aDemnide publie, à plusienn vqjiriies, m noadmiu

frieAi rempenorMaiiinÔiai Tant Mogar tév^^
Les conciles enfin s'assemblent chaque fob wnc le |Nro)et de rc^or-

ganiser l'Eglise , et d'en bannir les abus. Letirs vœux sont stériles; ils

ne s'occupent tantôt qu'à condamner Huas, tantôt qu'à faire et à dé-

faire des papes.

llaii c'ait dam le peuple mrtovt qu'ai nconaalt les gcrnwi dn
événemens qui vont édore. Ses poètes lui nspirent de rcntfaoniiasme

pour ce qui est grand et beau , et entretiennent en lai l'horreur qu'O

a pour les vices et les crimes des papes. TooA les SentilDenS de rafigioil

et dç moralité se réfugient dans son sein.

Tous ces mouvemens ceiiendant n'étaient que partiels et dissémi-

nés. Le temps prescrit par la Proiridenoe n'était pas arrivé. Il était

rterfé an atUlhnit siède «félie le résumé de tous les travinx préoè-

doBS, et de comnwncw nue noiiwil» èra dans lliislaÎK de l'esprit

humain.

De toutes parts on s'élance vers un avenir meilleur; mais peu

d'hommes seulement en ont une conscience claire et poâttve) ce sont

eux qui guideront ios autres.

Le besoin dTaméUonliont si nniveneileiiMitsenllenEurope, et an-

noncé par tant de VOIE, édataenfin« et Irauin partout letenain pré-

paré. Guttenhei^ avait inventé l'instmineOt qui servit à âHAufet le

sol, et qui deffiendralepluspuissant moyen pour prop^fsr les- idées

nouvelK's.

La Réformation n'est donc pas un événem^t fortuit, sans cause et

sans préparation. Elle est le résultat de beaucoup de travaux et de

peines, le produit de ce grand mojren-^ige, de ce temps unique en

rUHsfae^etsipeu oonutt enoore. Tons les psgrs de IVurain ste-



dèrentèoe notmuMOt, et, eopluaieunaidraili, kaprédiealeunde

rfivaDgUe le kvènnt pnique ifaBiillniéiiiait, indépendam Im «m
des autres.

L'Allemagne dunna l'éveil ; le scandale de la vente des indulgences

fut le brandon qui alluma le vaste incendie. Lutlter aifiche ses thèses.

La Siiine eBenude le lève «n même temps, à 1» vois de Zwingli

,

de HaUer, dmiolampede.

Les écrits de Ludurw propagent avec une npidiié «|iienoue avcas

de la peine â comprendre aujourd'hui. Partout son appel tioufe des

échos , surtout en France. La Sorbonne le condamne; mais la se-

mence était jetée ; elle tomba dans des cœurs qui la gardèrent soigneu-

sement, et où elle ne tarda pas à fructifier.

En France, la royanté le |oiat aux théologiens poor lépriaier les

tentalirei de quelques hmaom couragenz. Elle use de set mojtm
«r^naifes pour imposer silence aux novateurs, des proscrqilioat et

des supplices. Bien que plus tard une politique indigne portât les rois

de France à se déclarer les alliés et les protecteurs des protestans

d'Allemagne, ils allumaient, de leur propres mains, ks bûchers daiu

les ruea ds Paris, ou tiraient des coups defud des lêntlras duLo^^
sur des fuyards désarmés.

Les réformés français sont obligés de chercher un refuge hors de

leur patrie; les uns vont d la cour de la reine de Navarre; d'autres,

se rendent dan» la Suisse français»*, qui leur est redevable de sa ré-

formation. Il est donc nécessaire de rattacher l'histoire des Farel, des

Calvin, à l'histoire des premiers malhenroas essais ds réfiwmar

la France.

La léfonnalioade la Suisse présente un oaradère tout partîeufier.

La forme démocratique des gouvememens de oe pays, depuis long-

tempe indépendant du pape, facilitait beaucoup l'établissement

des nouvelles idécg , et des institutions qui en découlaient. Les réfor-

mateurs suisses n'eurent pas à luttercohtre un pouvoir royal fanatique ;

HsnTcunnC à aiénager aucun iniâpét temporel, d respecter les caprices
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d'aucun prince timide ou ambitieux. Tout se fait par le peuple. Les

théologiens disputent devant l<;s magistrats, et puis ceux-ci assemblent

leurs citoyens, «-t soumettent à leur sulFrage la question s'il faut

changer de religion ou non. La réformation est introduite à ia plu>

raiilé dei voix. Mou tnanoM peut^ttre oe mode d'agir contraire A

nos idèn, miii 0 ya qndiiiio choie de grave et de ndémid dans ces

iiiaj||illnit$ impartiaox remettant tout à ia déciàon du penpla, dans

ces dloyens se déclarant publiquement pour on contre une opioion

religieuse, dans ce resp««t pour la liljert^ de chacun, qui ne doit se

soumettre qu'à la volonté du plus grand nombre. Et d'ailleurs c'était

dans l'esprit du temps et du pays; et la Suisse a été ainsi préservée

de cet floutèreinenSf de ces ocès qui ont en lieu partout aîDeurs. li

est vrai qu'aussi dam oes contrées FintroductioD de k réforme a été

accompagnée de quelques violences ; plusieurs fois des autels ont été

renversés, des images brisées; mais où trouver dans l'histoire un

grand mouvement social, destiné à changer romplètemcnt la Gm^ des

choses, qui se soit fait dans le calme et sans secousses?

Les réibmuileors suisses parlent haut et marchent droit é leur

but; ilt sont tout det hommes d'action et animés d'un saint courage.

Det conjoncturet piniUes demandent des caraclèret hérol^piet» les

temporiseurs qui, comme Erasme, cadient leur manque d'énergie

sous une prétendue modération , font plus de tort que de bien. Us

sont mal vus de tous les partis.

Par k même raison , les réibrmaienrs suisses se mêlent des affaires

del'état Le patriote ZinogHeihoite les flavétieos à ne plus servir

à Télranger , el tombe ghaneusement A CappeL Farel et Calvin veulent

réformer aussi les mœurs; ils ont une grande autorité sur les magis-

trats, et sonmnttent les citoyens à une esp^-ce tic théocratie, parles

disciplin«^9 <^clésia9ti({ues et les censures publiqiu s qu'ils établissent.

On peut dire que par-là le libre mouvement de ia j)ensée a été en-

travé, mais pour un moment- aeulement, car h pensée htimaiiH^ ne

se laine aitéler par rian; «Ue est to«|o«rs en progrès, quoiqu'on
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Leê réformatwur» de h SviMe firmçatoe nVn -aoirt donc pu noini

illurtivs; la postérité admirera toujoan Farel, CaltriD, Yuet, et une

foule d'autres plus obscurs et méritant cependant d'<^tre mieux con-

nus, comme Froment, Courant, Saunier, Fabri. il est vrai que le re-

flet sanglant d'un bûcher ternit la mémoire de Calvin ; mais le bien

qu'il a fait en est-il moiiM grand? est purde tout reprodiA. Fard (

le premier des réformateurs firançais (car Calvin n'a fait que bAtIr

sur les fondemens jelée par lui), • été soufent attaqué, on lui a

fait de graves reproches, on l'a traité de turbulent, d'iconoclaste,

d'homme ignorant et séditieux. Nous tâcherons de faire tomber plu-

sieurs de CCS injustes préventions, mai> sans nous ériger en apolo-

giste des défauts qu'il a eus, et des actes imprudens qu'il a pu

oonmiettre dans l'entralnemait de son aUe.

Noos avons étudié, avec un intérêt loa|owseroiisant, la vie de cet

homme extraordinaire, et nous avons consciencieusement recherché

tout ce qui pouvait contribuer à nous le faire connaître. Nous repret-

lons qvje l'espace ne nous permette pas de donner à la biographie de

Farel toute l'éteodue que nous avions désiré lui donner. ÎNous nous

homerone A indiquer, en peu de pages, les époques les plusdécllives

de sa vie; ensuite noos 1» mcolrerone td qnll nous apparaît comme
prédicateur et comme éorinant nooe Sam qnelqoes mots de ses

opinions théologiques, et nous terminerons en essayant de donner le

portrait do son caractère, aussi fidèlement qu'il nous sera possible.

Nous nous réservons d'ailleurs de traiter un jour la vie de Fard,

d'une manière plus complète et plus détaillée.
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aJrWl Min M kut homitr gnattr pirtatrm, doftriaam

,

,vita imnontUimm, tMimiamfu» mnéMiimm , ttmgmiarU

MMlte itUanê.* Bnfci Amm».

1. VIE DE FÂilEL.

GuUlaailie Firel nacquit en i439> à Gap. II fut élevé dans toutes

Im supentitimM du catholicisme. Comme il montrait de honne heure

boallcoup de goût pour les études , ses pareus l'envoyèrent à l'iuii-

enité de Paris , où les leçouA d'houunes , tels que Leiévre d'Et;ipie!i

,

achevèrent la culture de ton esprit. Sm progrès dans b philosophie

et dus kt lui^uei lui final obtenir une chtire an collée du car-

dinal Lemoine. FennenoMit oonraincu de Ib vérité dei doctrines p*»

pnittt, il voyait avec horreur les essûs tentés par plusieurs hommes

OOlinKenx de réformer l'Eglise, (iefiendiuit, la lecture do In Bible

ne tarda pas à donner à »<*<« !w>ntimens un cours tout opjMsé. Il dt>-

vint lui-méine un des plus ardeus partisans de la réforme. Forcé de

quitter Paris avec eon maUve et Me émis, Gémd et Martial BoiB,

il M rendit é Meaux (iSai), «à l'évéque Guillanme Brlçonnet,

homme d'un grand savoir , les reçut dans sa maiion. Les principes

qu'ils répandin^nt à Meaux furent goûtés par un grand nombre de

personnes, tellement que les moines commencèrent à s'en allarmer.

On menaça firiçonnet; on sévit contre les réformés, et les prédica-

teurs furentencore une fois contraints de chercher ailleurs un asile.

Fard, qui erait quitté Heaox avant ses coUèguee» lit an voy^ à

Gapi après «voir vabement esisgré d'y quelquescoms, il se
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letini A B«k (i5a4), où 0 fut aoenaiBI par CEookaiiwde. Ce a*ett

qu'A Bâk pn^mment qu'il débuta dans b «trière de riSorttUf

teur, en dUputant sur dix thèses latines. Par sa franchise et sa vi-

vacité il s'attira la haine d'Erasme. Le clergé, ayant à sa tête Louis

Bérus , et exciti^ par Erasme
, parvint à faire éloigner de Bàlc le cou-

rageux étranger. Celui-ci, qui s'était lié étroitement avec GCcolam-

pede, et qui mit vu Zwingli A Zurich, et Berthold Baller A Berne,

M rendit aiorg A Monibâiard, oà k due UUdi de Wuriembai; lui

permit de prêcher. En passant par Strasbourg , il s'était entretenu

avec Capiton et Bucer , auxquels Œcolampade l'avait recommandé.

Deux années lui siifTu i-nt prtiir riifornier tout le pays de Montbé-

liard, quoique sa trop grande ardeur lui suscitât de fortes résis-

tancée et fiiânt pluaieun fob lui coûter la rie. Un Acte de riolenoe

euapératèliemen^lesprdtreaetla pafMdafle,qu^&futfi>icédeclMi^

cher son salut dans la fuite. En 1 526 il arriva à Strasbourg. CapHoo

lui ouvrit sa maison; il retrouva Lefôvre et fî«'Tard Rufli, et se mit ^

à la tétedes nombreux réfugiés français qui, dans la ville hospitalière,

avaient trouvé un asile. Cependant, il ne resta que peu de temps à

StaMbénig. En octobre dé|A il quittaœtteTillB pour aller A BAIe, et

de lA A Berne, oA IMkr lui conaeilia de pcédier l'Evangile dam le

pays d'Aigle. Sous le nom de Guûlaume Urainus, et se disant maître

d'école, il y instruisit les enfans à ses propres dépens, malgré de

nombreux obstacles, quoique le gouvernement de Berne le soutint.

En janvier 1 5a8 , il prit part à la dispute de lierne ; il introduiait en-

suite la réfonne dans les districts d'Âigle, de Bex etd'Olon , Alaplura^

HtédesToix.' Les magistrati de Berne, voyant le auccèsdeaet travaux,

hd donmftrent une patente qui rantariirit A prêcher, non annlflmrnt

dans leurs tems, mais aussi chez leura alliés.

Morat est réformé par lui ; à Lausanne
,
l'évéque est encore assez

puissant pour lui résister. Un premier essai à Meuchâtel ne lui réus-

sit qu'en partie ( 1 529) ; par contre, il triomphe à Ncuveville, à Bienne,

dans les villages de la vallée de Houtiers (iSaget i53o}. H retourne
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é Naudbild, oè du» les mes et sur kt phoM pubUifiie» Q prêche

devant une foule qni l'écoute avidement. Le gouverneur dti comté

et les prêtres lui opposent une vive résistance ; mais les hobituns le

prennent sous leur protection , et le nombre des partisjins de la ré-

forme est bientôt assez considérable , pour qu'ils puissent abolir la

mené (4 nov. i53o). HoUieuteiiMiiMni dâ loènet de deitniction

duM lei ëf^ÎM» cadioiqmpfftfoédfeNDt cette décnkm.

Pendant que la réfonnalmi t'étabUaBait dans la ville de Ncuchàtel,

Farel parcourait la campagne , et y répandait sa doctrine. Plusieurs

fois les paysans , soulevés par les prêtres , le maltraitèrent et l'acca-

blèrent d'injures. A Valengin notamment , il fut battu jusqu'au sang

et jeté en prison, d'où les citoyens de Neuchâtd le délivrèrent aus*

ritèt Au commwncement de iS3i U est à Horat, doot 0 fait le

caOn de set WfagBB érangâiqueB, et d*oA Q ae fend encore pln-

iiean fois à Neochâtd. En mars il prèdia à Âvenchcs; à Orbe il

n'eut que peu de succès , malgré les recommandations des d«^putès

de Berne, qui l'accomjia^èrent. Cependant, il y convertit Pierre

Viret, qui, depuis lors, devint son infatigable collègue. Peu de temps

«|irèa 0 a'aaaocia un nouvd ami, Qufiiloplie Fabri, Dauphinob

comme lui, qui vint le voir à Morat, où fl élait letoniné après une

malheureuse tentaitife de réformer Saint-Biaise. Ses voyages le con-

duisent aussi à Granson ; des «''mentes réitérées ne l'ébranlcnt point;

s«'s partisans irrités détruisent les autels; et comme Granson était

aussi soumis au gouvernement de Fribourg, Benie enjoint à son

prédicateur de quitter ce bourg
,
pour maintenir la paix. Peu à peu

tout le pagrs de Nenchfltd lut ûnsi réformé par ses soins. Sn iSSa

fl assista an synode de Benie, oik U refit quelques-uns de ses an-

ciens amis.

Dans cette même année, des députés des églises vaudoiscs du Pié-

mont vinrent en Suisse pour conférer avec les réformateurs de ce

pays. Farci et son collègue et compatriote Saunier furent invités

par eux à pfendre part ani déUbérsIioiia cPun tynode vaudois, qui
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allaît Mrecoimiqiié. Ib l'yreodeiit. le* paateun oubariMusTaiBein-

birat dans la vallée d'Angra^ne, le la septembre i539.'Plasieimdé-

cûioiu importantes furent prises , entre autres de faire une nouvelle

traduction de la Bible. Robert Olivetan fut chargé de ce travail. C'est

en revenant de ce synode que Fan^l et Saunier firent A Gonrve les jire-

mîers essais de réforniation. Depuis quelques années déjà il y avait

dans cette ville de» personnes suspectesde luthéranisme. Parelles réu-

nit antoiir de lui, et la nonvdle de son arrivée se répandit rapide-

ment. Les magistrats, effrayés de sa venue» lui ordoonent de partir

sur-le-champ. Mais il est cité devant le conseil épiscopal. Là, des

scènes tumultueuses ont lieu ; la voix des deux prédicateurs, qui s'é-

taient attendus à une dispute régiilièr<- , est couverte par les injures et

les menaces des prêtres , et la luauièrc couragcuM» dont Furel répond

aux apostrophes du procureur fiscal de révéque , ne fait qu'augmen-

ter la ragb de rassemblée. Des cris de mort s'élèvent contre les deux

minbtres; ce n'est qu'avec peine qu'ils peuvent regagner leur logis,

où aussitiU on leur iotime l'ordre de quitter la viUe dans trois heures,

Sotis peine de njorl.

Ils partent et retournent à Orbe et à Granson. Farel engage son

jemie con^palrlole, Aatoine Froment, âa&er à Genève pour y conti-

nuer en secret l'eeuvre consnenoée. Rrament donne des leçons de cal-

Bgrapliie , et parle à ses écoliers de l'Evangile ; un sermon quH fiJt

sur une place publique, le premier jour de l'année i533, est la cause

d'une émetite qui Toblii^e de s'enfuir. N'éatimoins, le nombre des réfor-

més s'accroît de jour en jour à Genève. catholiques aliarmés font ve-

nir le dominicain Gai Fnrbiti, docteur en Sorboane, pour soutenir

leur culte. Fuibiti prédie avec T^émeoce contre les hérétiques et

contre ceux qui les prot^pent. Les réformés s'en |daigMDt é Bemet
Benie, se croyant offensé par le dominicain , envoie det députés A

Genève pour demander sa punition. Farel et Viret accompagnent ces

députés, et commencent aussitôt à prêcher. Sur les instances réitérées

des IkTnois , les couseils de Genève décident enfin qu'une controverse
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aurait lieu entre Furbiti et les prédicateurs réformés. Cette dispute

dura plusieurs jours; le moioe se déclara vaincu'; il fut coodamné à

faire amende boDorable ; ille promit; mais ajant rcAlié de DoatviMi,

il lot miseajpriaon.

Fwd îowmlleneiit plu de partbenst déjà les oonadliqV
nient plus lui défendrede préciiflr;le i" mars i534 il prêcha pourle

première fois dans un temple, pour réfuter le dominicain Coutelier.

Malgré les injonctions des magistrats, il continue de pnicher en pu-

blic, car le peuple l'écoutait avec ardeur. Genève était dans une po-

lilwii diWrilf: lMféliBraiéidefeiiaiaitdej<Nireiiioiir pIunMunbMm,

el bffiHtetdéià lee itetuest Frlboiirg avait acoompU la menace ea

rampant le traite d'alliaaoe; Févéque, soutenu par le duc de Savoie,

avait excommunié la ville, et en était sorti. C'est alors que, fort de

l'appui de Çeme , et entrant dans l'esprit de la majorité des habitans,

le conaetl permit à Farei et à Yiret de continuer leurs sermona; ou

leur aoGoida même un logement dans vn couvant. Plusieurs des

moines de ce eonvent fuient convcrtb par «nx; Tun surtout, J. Bei^

nsvd, devint lélé réfcMrmé, et soirtint quelques thèses sur les prm-

cipcs de la réfoTSEUition (20 mai i535). Cette dispute, à la suite de

Isquelle les deux op]>o<«ans , !< dominicain Chappnis et le docteur en

Sorboune Caroli, w s< |)urèr«,'iit du c;ilholic isnie. eut une grande in-

fluence sur le succès de la réforme à Genève. Les citoyens font pré*

cImt Fard dans toutes les églises de la ville, malgré les défenses des

magistrats, auprès desquels Faiei demande la convocalien d'mi con*

setl général, pour arranger les affaires de la religion. On hésite;

mais enfin, le 2- août, on publie un édit de réformation. L'année sui-

vante (21 mai i53<i), Farel fait prêter serment au peuple de demeu-

rer fidèle â r£vangile; celui-ci est propagé dans les campagnes, les

imites et les attlsis sont abattus, et IVn étiUit dm écoles.

Cest dans ce temps que Calvin, revenant dltaUe, vint â Genève,

oAUne voulait s'anétar qne pour quelques bénies. Farel, ayant ap-

pris aon anivée, ierttadltaniBilfttcbmlui,et.le€on|undebmft>
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nièralaplitt flotenmlledBnilar A Cenève,ctdeieîoindve A loi pour

Toeuvre da la réfociae. Après quelques hésitations, Cahrin céda, et

formn dôs ce moment avec Farel et Viret , cvt illustro triumvirat qui a

travuilté avec tant de succès, et dont les liistori«'iis |>arleiit avix; une

si juste admiration. Farel s'adjoignit auwi Couraut, qui, quoique

aveugle , devint m» itté coHjliataiBBr.

Au mois d'août deœtle année, Berne convoqua un qmôde A Laur

sanne. Farel composa les dix thèaes sur kaqndiei on ^puti. Il fut

lui-même le principal interlocuteur , et eut peu de peine à défendre

la doctrine de l'Evangile contre les insignifiantes attaques des adver-

saires. Après cette dispute , la réformation fut établie à Lausanne ; Vi-

ret et Caroli devinrent pasteurs de la nouvelle Eglise.

De retour A Genève, Fard soundt A rq;»prob«tion des oonaelb et

du peuple la confesmm de foi quH avait oompoaée. EUe fut adoptée

enjuiUet l537. r.«<H» o«iifMJnBi ^ ^«urtmit «w<«iiiMMMMrAiaitii«>jpi*<JI*

introduisait, excita des murmures chez beaucoup de personnes. Un

parti commença à se former contre Farci et (]alvin. D'autres germes

de discorde vinrent encore s'ajouter à ceux-ci. Deux anabaptistes ita-

manda Auent convaincus d'erreur par Fard, et chassés de la vitte;

mais ils avaient fBgnA«|UclqiiespBrliBaBB, qui ennnt une grande part

dans les troubles qui, bienlAl après, rurent suscités contre les urî-

nistres. Un autre adversaire que ces derniers eurent â combattre, fut

Pierre Caroli, cet honmic ambitieux et n^nuant, sur lequel ils avaient

tant compté. Il les accusa d'arianisme ; mais n'ayant pu prouver son

accusation davairt las vpodes de Lausanne et de Berne, on voulutie

neUic en Iqgsmentt mais il s'enfuit Les amis de Caroli, les parti-

sans secrels des anabaptistes et du cathoUdame, les hommes lioen-

* cicux que gênait la discipline introduite par Farel et Calvin, et

peut-être aussi quelques personnes de bonne foi, jalouses de con-

server la Hlxrtt^ dt: j)eii8er, se r^^unirent maintenant en un seul parti,

et firent tous leurs ciFurts pour foire tomtx^ les ministres. Le conneil

avait rendu m décret pour expulser de la ville lona «sus qui rofi»>
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loraient de jurar la conf—rion; oolâ qoiit» eoooie «as hunei, «t k
parti fut bientôt menaçant. 11 ne tarda pas i trouver une occasion

pour éclater. L'Eglise de Berne avait conservé quelques rites, que celle

de Genève avait abolis; elle désirait donc, dans l'intérct de l'union, que

Genève les adoptiît aussi; mais Farel et Galvin, craignant un retour da

peuple à k nipcnCilioD, s'(^po«ènat contMimneot A finteodiiotkm

deicértmonk» bernoiiM. Un qrnoda A Ijimimft (man i538) décida

en faveur de ces deniières. Les ininistrés genevois furent invités à ac-

céder à lu décision du synode. Mais ils persistèrent dans leurs refus,

et, conunedepuis quelque temps ils [irAc liaient vivement contre les ma-

gistrats nouvellement élus, parce qu'ils étaicut du parti des adversaires

de k confoiikn , oa prit des metnni rigomeiues contre eu. Gou-

rant eat aÙBm priMm. Fard et Cahrm reAuent d'adminktrerk cènes

on kur interditk chore pour Pâques; nlmporte, ib prêchent et cen>

surent en termes amers la conduite de leurs ennemis. Là -dessus le

conseil s'assembh: , et leur ordonna de quitter la ville dans trois jours;

ee qu'ils font. Ils se rendent ens4;mblc à Berne et à Zurich , où ils

portent kurs plaintes. On intercède pour eux A Genève} 9s essaient

même d'y retoomer; mak oe fbten vain: k décret de baunkisincnt

fat coo&mé presque A ronaninadté. Akr» Calvin se retira A Stras-

bourg, et Farel fut rappelé à Neuchàtel, où il retourna sous condi-

tion qu'on le laissât introduire une discipline ecclésiastique. On le

lui promit, et il tra>ailla dès-lors A NeuchAtel et dans les euvirous

avec son zèle accoutumé.

La faction flnnemiwdesaainistrgstomba enfin AGenève; destroubks

sanf^ans amenèrent sa cbate. Aassitètk décret de baimisscmenl est

révoqué, eton envMe aux ministres des lettres et des messagers, pour

ks engager à revenir. Farel ne put céder aux vœux des Genevms, re-

tenu quil était à N'eucbâtel. Mais il pressa Calvin de rendre ; car

celui-ci avait refusé d'abord, et s'était montré peu disposé à retourner

dans une ville où il prévoyait de nouveaux troubles. Cependant , il

rentra A Oanète» k i3 septenbie iS4i<
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AprètdBfVoyiigHéSteHiMmv 0t à Wom, Bueltiwnabâ réta^

blilieBiBnt de la discipline à NeuchÂtcI. Il prêcha avec vigueur contre

In mœurs déréglées d'une partie dr la population , et s'attira i)ar là

beaucoup de haines. I n parti se forma conli'c lui, et lorsqxi'iin jour il

eut biauié eu cliaire la conduite d'une feuuue lu^le, on lui ordonna

deqnittarhvakdoMraiptteededaax moia. Berne blwcéda» dM
députés forent envoyés à différantes Egliset, pour dfitnander leur aviat

FanI demeura ferme dans ses principes, et ses amb rencoiingèrait

à persévérer. Les réponses des Eglises qu'on arait consultées, étant

arrivées, le conseil de Neuchàtel décida que Farel resterait. T)o])nis lors

les manœuvres de ses ennemis cessèrent, et il put agir sans k- luoiudre

obstacle. Le i" février i543 il fit rendre des ordonnances pour le ré-

gime dn %^ses, eCpoarllnlradiietioiideoeniurMfraftBniéUasenln

Isa paatams; le 9 mai, aiptès das voyages â Genèva «t à Bctna, U as-

sembla un synode pour confirmer ces régiesnena.

Les réformés de Metz, pour lesquels Fnrel avait une sollicitude toute

particulière, le prit-rent, en iS/ja, de se n'ndre au milieu d'eux. Le

maître écbcvin
,
Gaspard Heu, les favorisait, et le comte Guillaume

de Fontenberg, qui vanait d^entrer dans la ville a»ac aas troupes,

avait dasnaudé qu'où leur aooordit le lifave enewslee de leur culte.

Farel arriva â Mêla le 3 septembre , et prêcha malgré l'opposition du
Conseil des Treite, et malj[»ré moines qui firent sonner les cloches

pour couvrir sa voix. Cependant, il fut obligé de quitter la vill«* avec

ses partisans ; ils se retirèrent à Montigni. Sur la plainte des catho-

liques , l'empereur donna un édit défendant aux habitans de suivre

les pridlpstiwn. Là-daiiuaFavel sereoditAGone, oABcontkinaaaa

aaamiH^ii anun la piiifnfthaï dn rnmtn dn riirilfwiifif Mais, malgré

letrûté fait à Pont-Â-llonsscm, en mars 1 543 , le duc de Guise maicha

contre Metz, et surprit les réform<^s à Corze, le jour de P.lques ; ses

troupes en nias^iarrérent beaucoup; le reste fut dispersé; Farel lui-

oiéme arriva blessé à Strasboui^.

Pinaieura aiâires ftdieuiea reUeudakot A NeuebâieL U s'y trau-
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vait encore tonjours beaucoup de personnes mécontentes de la diici-

ptine. Même soncoU^gue Chaponnftau ont. à cft t'i^'ard, unolong^ucet

opiniâtre quer«»Uf! avec lui. Ce n'est que peu de temps avant sa mort

que Chapoimeau se réconcilia. Son remplacement causa de nouTdkt

dUBcnltés Car on wdA éâte A w phce «n hMnmc qui ne fût pM
trop rigwmm. Mais Fard réoMit à faire appeler auprès dt lot lan

ami Christophe FafarL

Gcni've avait conserv*' un profond attachement pour son réforma-

teur. 11 y alla à plusieurs repri.sts, et fut reçu chaque fois de la

manière la plus touchante. Calvin désirait iitème qu'il fût appelé

comme paeteor A Geoèvof maie le gouvernement de tkmdkÊÊd ne

Toulait pas y consentir.

Celle période de la TÎe de Farel n'e«t qu'une suite de TOjage» et de

travaux, pour propager et consolider la réforme. Le plus souvent il

va à Genève , snrlout depuis que Calvin avait à lutter de nouveau

contre la faction des Libertins. Les paroles sévères que Farel adres>

sait aux magistrats et aux dtojena rétablirent diaque fob le caimc

et ta tvanqiiillilé.

En i549 il aMiMB A Zvrieii A rassemblée qui iUt la MmmsMsi
deuiannées i^rèe, il convoque un synod«ANeuchâtcI(4mar8 i55i),

et qtielques mois après nous le retrouvent A Genève, difimdant la

prédestination contre Jérôme Bolz*^',.

Quand ou songe à tontes ces fatigues, ou s'étonne que Farel les

ait tontes supportées sans en Aire accatUé. Juscp'à jMPéscnl I avait

tout enduré sans aocidenr} mais en i553il fiitatinqifèdrnne msiadb

si grave , que ses amis «t lidnanéme désespérènnft de sa guérison. Il

fit même son testament mars). Ce document est remarqudl»le

[lar la piété et la soumission qui l'ont dicté. Toutefois il fut rétabli;

il reprit aussitôt sa tâche, et assembla un synode (i5niai) qui publia

des constitutions et ordonnances évangéliques.

Après plusieurt nonveUes eiennlons, YlntM éeril pour le ptier

de m i«ndre A €enAve, né, en oa momaut, on i^pasit MiM8Mb
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Cet meonMtfvble procès tonchait à «m tennet raHentiment des

Eglises delà SuisBe était arrivé; FarelluiHDèine avait insisté sur rem-

ploi de la mesure la plus rigoureuse ; de sorte que Calvin et les ma-

gistrats de Genève ne virent plus d'obstacle à faire exécuter la sen-

tence. C'est le 27 octobre 1 555 que le supplice eut lieu. Farel ac-

compagna VmAm espagnol an bàdber, Feihoitiiit niiMnant â m-
nonoer A ses «^Muions.

Cette journée Ht de nouvamx ennemis A Calvin, et grossit le parti

des Libertins. Farel , ayant prôché avec force contre les fauteurs de

discorde , fut accusé devant les conseils de Genève. 11 est appelé de

Meuchâtel pour répondre; il arrive, il est insulté et menacé dans

les rues; mais, devant les magistrats, ilparleavec un tel entraînement,

qqe tout le aMnde m «st ému, et que ses aoensaleurs euxHiiAmes

lui demandent pndoik de leur oonduite.

Malgré son grand âge il fit encore de nombreux voyages dans lln^

térêt de l'Evangile, surtout pour solliciter en faveur des Vaudois per-

sécutés, et des réformés frarK ais, que le roi Henri II opprimait cruel-

lement. Dans un de ces voyages qu'il fit avec 1 héodun^ de Bèze, il

parvint jusqu'à Worms, oà élident aisemM^ des ttiéolegiens, et des

ambassadsms de prinoes d'AUemi^ne. Les deux amb présentArant

une confession de fini touchant la Sainte-Gène, qui fut reçue avec

bienveillance, surtout par Mélanchton.

Un essai de réformer Porentrui demeura sans succès.

Vers la fin de i55ô Farel épousa Marie Torel, d<' Rouen. Cette ré-

solution du vieillard de asiiante-aenf ans parut étrange à beaUoonp

de gens, et doma lien aux plus soties calomnies. Nous ne nous ar»

rHÎwns pus A les réfiatar.

C'est sans doute au commencement de 1 559 qu'il visita quelques

églises du comté de Nassau-Saarbruck ; il dédia au comte Jean son

Traite du vrai usage de la croix, qui fut imprimé en mai i^Go. Eu

i56i il parcourut de nouveau les principales villes de la Suisse , pour

Un une quAlo avec les d^nt&s des églises vandoises. A peine Âit41
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de retour à Neuchàtel , qu'il fut demandé par les réformés de sa

ville natale. Il partit avec son collègue Fabri. Le 1 5 novembre il ar-

riva à Gap, où, malgré quelques résistances, il prêcha avec fruit, ainsi

qu'iOfOMble, où 3 pana Ion de toanloar. Ba mai iS({4ilaereiuliti

Gcnère , pour foir eocore Cahin monrant; les deux amis se firent

leura adieni» «t Paiel retourna aussitôt â son Eglise. Il la quitta

de nouveau et pour la dernière fois , au mois de mai de l'année

suivante , pour aller à Uetz. Son affection pour l'Eglise de cette ville

était remarquable. Souvent il lui avait adressé des épitres pour la

oonsokr et pour l'édifier, et il désirait ardemment de la revoir en-

oore avam ta mort. Le oooseil de Nenchâftd loidonna pour oom-

Daanon qd de tes wenlinf* afin qm le vieillaid n'épiouvât aaenn

accident. Il arriva à Mets le la mai i565, y prêcha le lendemain,

et revint peu de semaines après à Neuchàtel, malade et épuisé. I,r

1 3 septembre une mort douœ et sereine vint couronner celte car-

rière de soixante-seize ans , et l'âme de Farel retourna dans le mîd

du Tonfe-PviMant.

n. FAREL COMME PRÉDICATEUR.

n n'existe plus aucun des sermons de Farel ; sans doute il ne les

écrivait pas , il les improvisait, selon que les circonstances ou les be-

loiiis du moment les lui inspiraient. Nous ne pouvons donc parler de

m ptédicationqued'après les eftls qn'eUe apvodidls d*aprës les
j
uge-

mens des«snlemponina , «td*aprtaqMiqM pelibfira^^

août restés de ses discours. QuanCiUSflfibts que Farel a produits par

sa parole, ils sont prodigieux, et on a pu les voir dans ce qui précède.

Effectivement, elle a dû être bien puissante, bien pénétrante, cette

éloquence qui a gagné à l'Evangile tant de partisans, et qui, à elle

tÊÊtibf sansmtoesocours, a rffaïaé tant d'églises. Songes à l'imagîna-

lioa de Faid, ahondanta «n wpwiéuns pittoresques, A ion aèle

inoidpaar lagtdMdaJ^iiii-Glirist, AMproibndBoanviotian, Asa-

5
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foi eomn^geuse, éh vifadté et an kia d'un imniiieiié mm* leciel dn

midil a}oiitefry lesdangm, lespcnécntiaro, leamBUvaûtrûtien^^

ne penvent qu'exalter encore un pareil caractère , et yous pourrez vous

faire une îd^ de ce qu'a dù ^'Ire Farel prêchant. Tantôt c'est dans les

rues et sur les places publiques qu'il fait ses sermons , tantôt sur les ci-

metières , sur les collines , partout où la foule asseoiblée pouvait lui

faire espérer on tncoèt. Au mOieu du plus grand tumulte il âève sa

vois, «lielutte«ree let dameun, flOedomiiielebruit,^ plnaforte que

les cloches que les moines font Sonner pour lui imposer dlenœ, die

jette ses foudres à la foule stupéfaite , met un frein à sa rage , et cesse

par convaincif l«?s cœurs plus endun iî^ fi). Ses discours roulaient

plus véhémens que les torrens (2) , et les historiens parlent avec

étonnement de cette prâdioalion tonnante (3) , qu'on ne pouvait en-

tendre tans trembler (4) • et qui ressemblait plutAt aux grondement

d*an orage qu'à des paroles prononcées par un homme (5). Ceat sur-

tout quand il s'élevait contre les àbuS du cfitholicisme , contre leacan-

dali' de la cour de Rome, contre la vie déréglée des prêtres
,
qu'il dé-

ployaittoute sa force, et parlait avec le plus de vigueur; pareillement

aussi quand il dépeignait le malheureux sort du peuple, que le de^
(^primdt et retenait dans n^jnevanoe et la superstition. La partie

(1) Stanbcih, Genet'a restitula i itm le tome il de tes auvres; Lugi. Bal.

i<|o3. îbL pag. 0:19. n JmpûrtenùuÊ hemU* tmimm mmm mMiponm ifaôm,

am «minwRl aaimum nimd ae «Mom Uk md lUictM tmn evuum , «deo fa»-

dent, ut cl illi ex clcro, qui conlinuo campanarum clangnre et aure bombjrcina lanu-

gine Of^tkta , conciones ejut dudtrc tUu sategeraiU
, postmodum patuias aures

«fimaaetmimM odFanOtùÊÊiboHmta^hratL»

(s) FtoKtMmam Bmmmin, Hiiisnia 4ê «m m. Hmruutk 3CFI, sm.
Cei. i655. 4'* P- >7>> »/'("*<o •• ouf' *frmone qitovis torrmte veA«mailiir...«

(3) ]ll«lllBOUB0« HSttoirt du cainmtme. Paris 166a. 4* p. 45 , 64.

(4) ltea,«rittC!al'. ia vd. IIL iMM«.dML J^. Gm. t58». M. p. 570.

0) BêUL, Mepne*. Gen. i58o. 4* ... «M( fonanjwliut , quam dicere viden-

tur Spanh, , Cm rrst. j>. iSciR. o,.uf, ifuod Pericli contigisse r^fio/t

QuintiUanuM , non io^ui vidctvtur et omre , tedjuiffu-are ac tonan. n
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dogSkatique n'avait que peu de place dans sessoriuon» ; il évitait les dé»

bats de paroles, les questions inutiles et de nulle importance pour le sa-

IvtiUaeprêchaitquehdootnDedirètieiMiehpliMi^

Ui plu» ftédmi il l'attaciiait fiirtaut à noomamà» k aainte

raie de l'Evangile, et â montrer h fiiMile inflnciice des erreurs ro-

maiucs sur les mœurs. Comme il est toujours pratique, vif, mor-

dant, et qu'il veut se. mettre à la portée de totis ses auditeurs (6),

'il lui échappe quelqueCois des expressions iucuuvuuantes , igiiobles

même , mais qui trou?eut leur expUoatioQ la ip^nière adeptée

alun. Souvent aawi il aUa trop loin ^aipe «es «ttaquei oôotre lef pré-

ma, et dépassa laa berne» de la diarité «duéfîennBt «'eH oe qui !*«-

posa à tant de mauTais traitemens. Mais une fois attaqué, il s'indi*

gnaît encore davantag^e, il s'emportait, il ne gardait plus de ména-

gemcns, et s** di-diaînail avtrc une impéluosil»' al une viohmu' , <jui

lui attirèrent mainte lois les reproches et les remontrapces de num amis

plnamodéi^
Quand il hannfnait les cimyens} quand, appelé devant ksiiMps-

ttats pour se justifier , il les rappelait eux-anémes à leurs devoirs de

c*bréti(;ns , il n'est pas moins fort et entraînant. L'autorité qu'il s'est

acquise dans tous les lieux où il prêchait, le respect, je dirais presque

la crainte qu'on a eue pour lui, prouvent assez l'irrésistible puissance

de m paiolB. les registres dm ccnaail de Ganèia parient wwepft 4m
éi»bu diicoun é* Fard^ de ses Mlfs rtmotatmeug grmb et

bemmienuiiiê qu'il a faits. Ses adversaires mêmes en étaient énna et

maltrisésf on n'a qu*A,a9 rappeler oeltf Ifdleeoène qui nous est rap-

portée par les chroniques, et dont nous avons parlé à la pagp i6.

Ses prf'frf.'? étaient admirables , au dire des biographes; Bèze dit

qu'elles étaient si ferventes, bi pleines de chaleur et de sentiment,

(6) Si c|nol({ucroig il rencoolrait des Uboureors , il leur expliquait la parabole

du Moteur i éuieDt-ce des vigneroos, il les entreleDait de la vigne et des ouvriers,

eiç. Awjiuffii, £idinliijUMtmiÊilm^MniÊ-Cktitf, eKik«wdrA.#M
AMisffd. i6qi. ia-iB. f» i4A>
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qu'on ne potmét les enteDdn sam ét» ravi, et pour aioM dk« éleré

jusqu'au del (7).

Jean Crespin, dans son Histoire des martyrs (8), nous a conservé

quelques fragmcns des prières que Farel composa pour les W formés de

Metz. En les lisant, on comprend sans peine cette admiration ; on est

eatntnéparkprofiMidBardBiirdBOMOfaisons, dans lesquelles règne

une humililà complète, une entière ioiiQiil«ioii «mt voloDléedeDieii.

Je ne puis nUetut fidreque de citer un ou deux iragmens deoee piièice :

« 0 Seigneur , pour l'honneur et gloire de ton sainct noan ,
pour

« l'exaltation du règne de Jésus ton fils, et pour nostre salut, nous

• te prions
, regarde de ton haut ciel sur nous en pitié , et nous fay

< la grâce d'oulfi entendre et retenir te laincte perde. Donne-noiie,

«non peint dteflagee de ce monde, nedea gens qnit'eaqoellentdM

« duMes en qinoy ne giit point le edut, «t qui cerdient de perler en

« liante—e de paroles, cerchans euxHnesmes : mais il te plaise nous

« donner des vrais serviteurs de ta gloire , qui s'arrestent du tout à

• la folie de la prédication de la croix de l'Evangile, qui propose Jésus,

« et icciuy crucifié : lequel seul Us sachent, et nous le proposent, afia

c qoe dn tout nou nont anrnUone à Iny.. . Que noue et ceux que

« ta noua envefM, ne nous taniona qu'an seul Sauveur, pff vrafe

et vive taf beMgnante par charité. . . •

«... Ouvre-nous la porte de ta miséricorde, ô Sauveur, etne'-

« t'arreste tant avec ceux qui sont avec toy , et qui te sont agréables
,

que tu ne regardes aussi à nous
,
qui par nos iniquitez sommes de-

• hors, donne nousdu pain de ta parole. Et combieo que nous 8oy<NM

« envers tei pires que chiené, tant s'en Cuit que nous soyons pour

« eslie tenite detes en&ns, sH n'y a antre esgstd qu'à nous, et à ce

< qui vient de nous; mais, Seigneur, qui fais sortir ton soleil sur les

(7) BiSA , /(sems. mÂnitr m pnemuk fasaïf , M ouéHmiÊÊ ^/mui m miAm»

luçue subveheret. n

(8) Histoire des martyrspersécuUt el mis à mort pour la vérUé de fS»M§U»,

dÊfÊtis letamptdtê Jpoum jfuftKtàtwt i*idiL tSBa. fcl.p. sSaAiafr.
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• bont et i«r kt nMIfab, et envoyés ta phiye sur les justes et les in-

« îustes: ces povres chiens n'auront-ils point quelque miette de pain,

« qui chct de la table de tes enfans? Aide-nous, envoye-nous ceste

• viande celestieUe, ce painde ta parole, ^ie fcraa-tu point la vengeance

• deDoitraennemy,quiiioiatfirfttiiitdBtort?Tua»dltqiie tnexan-

•cemlecKyderoppîeaiétdelaveafet deFori^kdinetdBrestiwiger.

r Ne voi»-to poiot, 6 père, commeiit les povces veuves sont mul-

c tîpliées, comment les pupilles sont en gros nombre: de qui les maris

• et pères ont été tuez et meurtris ])our ta parole, et tous leurs biens

• ont esté ravis? Me crient-41s point à toy, ô Seigneur , de la povreté

• qu'ik endurent? .... etc.

C'eit id le ttea de dhn matà un mol de la imiiièn dont Paiel le

montie'dÉno loi dapnteo. Ce maym de défdkr ko eneun de» ad-

Tmaires, il raimait beaucoup, car U oavàt afoc ifaiA ouccès il en

usait. Aussi était-il redouté dans les controverses; il y parlait avec

moins de r<^serve encore, et se laissait plus facilement entraîner par

la chaleur de la discussion. Il apostrophait vivement les adversaires

,

et ne craignait paa d*alliiiiiar leur odère. irVec nMaroyable ùeOHé de

parier qui loi était ptopre, fl réiatalt lenro aigiiiiieoi par de longs

diiooaffs, de «vie que oourent U a l'air de prèdier, plutôt que de

discuter avec calme. Par cette raison , il nous est permis de prendre

dansla t&pute de Genève de i534, et dans celle de Lausanne de 1 556,

quelques morceaux qui pourront donner une idée de cette éloquence

si renommée , que de tous côtés les étrangers arrivaient pour l'enten-

diet •^dehiiianièredonliltraitailllmiMetoeoprfitreo, et de son

•tyle animé, indiir/pkin de vie et dlnu^ildation.

Guy Furbiti ayant prétendu que le pi^ avait aillant d^autorité

que l'Ecriture, Farel lui répond (9) :

« Plcust à Dieu que vous et tous autres qui avez le nom de Dnc-

« teurs, et estes appelez de l'Eglise, eussiez tant d'affection au bien et

(g) XKf^lamed^tnaMfmiSSi. 1644. 8* p. los.



• fa»)
profit de l'Eglise qu'elle fust édifiée et remise à son praoaier eatol,

et qu'on ne fîst les choses de sa tcsle el par affection , comme bien

8<;av( / qu<- vous faites en vos Universitcz et assemblées, sans avoir

esgard u Dieu , ne à druict , sans appeler et ouir ceux qui doivent

ettre appe^z , c'est k peuple : wttéê fiiiil« soit droktou non , que oe

que Toiu anres concfai loit tenu à peine du feu, et «H y « penonne

qui wuille ammer bomie raiwn et ITcritme, à tout le bouireeu

TOUS payez ses argumens . . . Vous estes tout , vous faites tout , vous

estes juges et parties, vous taillez et cousez rx>mme il vous plaist :

le peuple ChresUea n'est appelé non plus que de chiens ou de bestes;

lee mariez tous sont abominables , les paillards et adultères (je ne dis

daTant^) tous sont liais et propres, mois qu'il ayait lamarque.

Il n'estait ainri paraTant et ne démit estre de inrésent: mais tous

hStet dflS Princes é vostre plainr ,
qui sont en vostre suiection , com-

bien que vous el tous leur devez estre sujects. Mais ainsi faut que

soyez eslevez sur tout, et que vos ordonnances soycnt ador<!'cs, et

celles de Dieu el des Piinocs soycnt sous les pieds, fors tant qu'il

vousplaist IhiPape, Cardinaux, Primats, AidftSfesquesetdeTos

supériorités et dignitesi l'Ecriture ne fiât aucune mcptian... Et ne

feut qu'attribuez au Sainct Esprit vos offices, bénéfices, dignilea,

degrés, de quoy l'estatduPapcenapIus que jamais tyran nehomme
qui fut sur la terre n'a eu

, commençant à la première Monarchie

jusques à la dernière. Geste passe tout en offices , dignitcz, sujvcrio-

ritez ,
orgueil , pompe et bombance. Certes rEq)rit de Christ , qui

est doux, hnmUe etbénin n'a point Intradnict tant dedqg^/t |M<é-

émineaoes, mais l'Esprit oontraive à Jésus, lequel peu oonsidéNa

quand tous Toukx que ses Apostres, disciples et antras qui doivsirt

enseigner le peuple ,
qu'ib soyent Princes ayans Seigneuries , terres,

justices, gros revenus, ce que n'a entendu le Prophète. . . Vous

voulez avoir un Jésus riche el triomphant en ce monde, qui face tuer

oenxqui hay ooniredisent.' 0 n'aertétel en oemonde, mab pauvre,'

alMttu,nâsà mort deceux quiluyceatrediMqfent Etainai estavenu
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• aux Apofltres. . . Et sois esbahi comment on om dire que ll^lise du

« Pape «oit conduicte par k Saînct Esprit comme la première , et que

• Jésus y soit. Pour vray l'Esprit seroit bien contraire A soy et Jésus se-

• rait bien changé ; mais l'Esprit de Dieu cuuduict ceux qui de présent

• «ml penécuta, chanes, empriMMun^, brada pour l'Evangile,

« comme ont eaté ceux éb la pramière Eglfae. Et lésas est avec eut;

« autrement comment pounraiyeniil4l8 subsister , veu qu'on tourmenle

« de présent plus cruellement ceux qui veulent tenir l'Evangile, que

• iamais on ne tourmenta les Apostres en la première Eglise ? Mais

• Jésus ainsi l'a predict que l'ainiction seroit plus grande que point

i n'a esté et nesera, Matlh. XXIY. Mais faut par foy et patiencenADcre,

• attendantquenoatieSd|giieurabatorin|uKparrespritdemlHHid^

• aThfig*. n. Ce qttU a oomuMuisé et parlbu, ftiMOtta^jeanoedu

« sang juste qui a esté espandn pour Jésus et son Evangile. •

Dans la dispute de Lausanne , dans un des longs discours qu'il fai-

sait chaque fois pour r<'*sunier les thèses, il dit, après avoir montré d'un

côté labonté de Dieu envers l'houunc, et de l'autre la dureté des pa^ieii

et la triste condition des peuples ( i o) : « H ne suflit pobt qu'un pauvre

• iaboiiieiiraieperlésesgélèiicsASakitLoapilMifllélmn^

« enfims pour s'aUer confesser^ les fromages aux QuestaBs» loge èt

• laine au Sainct Esprit, le jambon à Saint Antoine, comme ces Ques-

» teurs et porteurs de rogatons donnent à enteiidn; : donne diivantage,

> blé, vin et toutes choses à tous les mangeurs du Pape, qui l'ont

«rongé. Quand un pende lard Ini sera demoorft, la cniiii^ du Fspe
• et des aiens, quiloatlvlaosliéetprinsj'etriennelaiadoané, ne

• permet «{ifii en mette au pot avec des pois quH a cuit sansliidie,

mais faut qull mange ses pcns, avec du sel et de l'Caii, «ans antre

• chose. Qui pourrait exprimer et dire le demeurant, comme Te pauvre

• peuple est tourmenté du de toute abominatiou, tant en corps

• qu'en âme, »citc.

( lo) RoGn*T« Bm. âtUr^.dtla Sttm» Gtaèva 1708. 8*1. VI. p. Su.



(a4)
Un des oppoflanslui adresse la question : Qui éin-TOlUâODC, tous

qui parlez ainsi? 11 répond : (ib. p. 161.)

• Vous demandez qui tious «jinmos? Je répons ,
que nous sommes

• pauvres pécheurs , qui croyons par Jésus avoir rémission et salut )

• désirant par sa graoe vMm cd u parob, et à oe incitimt at admiH

« neatoiiB tmu , praili da raidie niMm de noitn fby el dootrioe , A

« tout liomme , grand et pelft* «fui ooque soit , en rhomieur de Dieu,

» rt pour l'Evangile oxposans nostre vie. Mais je vous demande qui

» estes vous? Uug adorant, autre que Dieu; pauvre idolâtre, vous

< inclinant devant les images mortes* qui n'ont ne vie ne sentiment

» coatenei la loy et «Kdoonnoe ds h ribeode da Beoie, du Pape

qaiaaédnîctbTcm, fltei9vré•onsle•Prince•dufiQdenpailF

«lardile... Et'oe que vous dites, que noua voua lapidUna, Ult finit

« dire aux prestrea et feurs adhérans ; ils ont assez bon couraige non

» sculemènt de lapider (comme souvent nous ont fait , Dieu leur face

« mcrcy et leur ])ardonne , car de bon cœur leur pardonnons) mais

« OÙ ils peuvent , ils font lieau ieu , et tourmentent horrilileaientceux

« qui ne mot eomme tt.lear pldat . . Noua quérona voititt «dut, et

de tous, «t qœ cliacnift ooguoiin Jétm, le fiant en lui, le servant

« et adonne > elc

m. FAREL GOHME fiCRlYAIN.

Lesécritade Farel sontpeu nombreux^peu renonunés. H aété grand

prédicateur, et nia agi que par sa parole, mableaouvri^ n'ont paseu

dlnfluenoe ftrtpvononcéemr la tliéolopB, etaontpea oonnua dans le

monde littéraire. Cependant, û on n'en parle plus aujourd'hui, lia ont

eu, à coup sûr, un grand succès dans le tempsoù ils ont été composés.

C-ar ce ne sont que des traités pour l'instruction religieuse du peuple,

ou pour la consolation et l'édification des Eglises persécutées, ou lïien

ib eotunetendaniae peUarique on apologétique. Quand on h lepi^

sente la vie et le anOèn de Fard, onoooœvra aieémenir oomment

il n'a paa pu être vn auteur dn praninr ovdre s Mcaniènegitéene
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lui laissait pas le temps nécessaire pour élaborer des ouvrages vo-

lumineux et scientifiques; sa fougue, qui allait jusqu'à l'impatience,

était inooiBfttlible af«e le eahae, le repos, la tranquillilé dTAine que

féehiMnt.des études pltt téfléchiae.

Ce n'est qu'avec peine , et sur les exhmiatioiu réitérées de ses

amis, qu'il ac décida à publier quelques traitt^s; il dit souvent,

dans ses lettres, que rien ne lui <';tait plus difficile que de commencer

un semblable travail ( i ) , el il ne mettait qu'avec répugnance son nom

en téte de l'un de ses ouvrages (a). U faisait même pea dfe CM de ces

sdenoee qid ne proÉlent presque rienà llnimaiillé, et qui ii'<intlpasM influenea ÎBHiiédHie sur le poqple. C'eit oe qni aM crnue en

partie de la haine que lui portait Erasme, <|ai n'afaitde génie- «pie

pour oe qu'on appelle les humanitcn (3).

Les écrits di? Fan>! portent le cachet de mn individualité; ils se dis-

tinguât par une logique vive et serrée, par une chaleur toute par-'

tfenlière, par nne i nmisiUBiMin «pprnfnnilin ilrInlIMilr. rf irortmit

dn Nomean-Teslanient.' JBn plmitwi'i.aadwita, cependant, ils sent

proKieaj diffus, et manquent de lipliosi. On voit partout qu'ils ont

été composés d'un seul jet, et qu'Us sont plutôt 1^ fruits de l'ins-

piration du moment, que de méditalkns longues et assidues. U s'y

(1) Far. ^Caty. 7 sept. i55o. 8 jan. i5Sl.

(2) Du vray usttgc de Li croix
, par Farel. p. 6 ; «(Cependant que personne ^

ne peoae qne je face cecjr comme n'ajaat autre chose k Ciire , ou comme estant

noMQ pw aiMuaa WgirMé , """"f*^ phnieon qoi us 10 ponveat ooolaiiir ^ msis

par one affisction trop deslMrdëe enragent d'escrire et mettre lear nom en avant.
'

Car jusqaes h présent cela no m'est point advenu. Car je n'ay rien cscrit qae

par grande contrainte : et mesmc quand j'aj escrit
,
je ne Tooloje point que mon

MB 7 fait.sdi. Car jséMtroyaplasqaepoiasdlMnrBdMseiqDece qoefsicri-

rojefait bisn «oatfdM sn S07; stqoe poer non Bcni il n*eD fait M ploi oe

moins. »

(3) EaASH. Epùl. a vol. foL Lood. 164a. t. II. p. 2137. £p/hur. Gtrm.

iif, aifaew.jMMsiiw «» f
wiliw stoaefcsl Wewflto ewns kmmmu 4ite(pSmu'we

AiMMe dteMi?»

4
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(a6)
venoonira dt ttomfciwii paingM, ^«'M^oordliai penft^tmw nm-

gMt d'écrire; quand il parle du Pape, de la cour de Rome» de*

prdtres, des sectes anabaptistes et libertines, il se sert ordinairement

de termes peu dccens
,
qui lui sont arrachés par l'indignation et par

le souvenir de» mauTais traitemeos qu'il avait subis. Cette manière

de polégniieroqw c«iw«MiHfMito
Ion oe n'était pM ama; cor die élat fwnmunw à tout les pertb, et

à tous les réformateurs, notamment à Luther.

Voici la liste chronologique des écrits de Fard :

I' Thgtnata tftuBdam latine et germanice propoêUa Baiitea. Guil. Fa-

rellm christianis lectoribus. Die Martis potl reminiscere (i5a4)> Les

exemplaires latins de ces thèses sont extrêmement rares. (4)'

En voici un extrait :

i*J<ene4airiitneneedeànélwi»aill»iiieikMlrari
notre Tie.

a* Il faut observer ses préceptes, dont l'un ^OB ceOX qu
n'ont pas le don de la continence, se marient.

5* Les omemens sacerdotaux, etc. , sont contraires à l'£vangile.

4* Lei IMHI» longues pdièm «nt inuliifli et dangefeoMi.

5^ Le lenl fétWri*i immI*iii diyêtm,t tf««iiinBer k parafe

de Dieu.

& Les préoqilee de Jésus-Christ ne doivent pas éire oonvortit en

simples conseils, ni réciproquement.

7* Celui qui n'instruit pas sincèrement son frère dans l'Evangile

,

egtt contre les volontés du Christ.

a* Gehdqoieroit qpiH «it |afli8é par MOMiffni, «taon par la

lei.iefidtrésridrDien.

^ n ne fimt oiiir A Dlen dTaotrat nerifioeo, que cens qpie dicte

(4) EOasielronTeal daa* McLcmoa Aoabi , Fùa- iheologorum. Franef. 1706.

fol. T. I. P. 3. p. S7 , et en «UoiMBd dans Foutu» , Bdirtige ur R^»nmâlioa$

GcKh. da Sekweiurlaitdeê. Zaridi n49- S* ^ IV. p. 248 • 5o.
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( 27 )

10* Quiconque n'a pas les talens nécesBairus pour être ministre^e

l'Evangile , doit plutôt gagner sa vie par le travail de ses maim.

II* Les ieùues, et plus encore les idôles, sont à r^eter , ainsi que t

is* TootBS lesc^lrimmiM qni tirniwt mmowi da indbdtHM.

i3* Chawshom wûqfÊmKMàék^édÊkéÊ^ueJéta^^J^Êlti roui*

fin est régi par sa seule iroloBlé, «t mpM pir k oonit dMastom
ou les forces des élémcns.

On voit que le jeune réformateur s'exprime assez clairement déjà

sur les principales doctrines c<Hitestées. Lu justilicatioD par la foi est

pMée ooBiine oniq^ moyen de salut, et h» «hot wurnim wntre|»-

létHntvéMrfe. DÎnwl'i^pd à Imw Im kcUan ckrétimf dantFwsla

fait préoédflr tes thèses, oo peut nconmltre ilioaune énergi-

que et intrépide qui l'est manifesté dans la suite , quoiqu'il dise qu'il

ne veut disputer que pour sa propre instruction. Il invite tous les

clu'éliens à prendre part à la controverse , et notamment les prêtres

,

oiin qu'ils rendent raison de leur foi devant tout k monde , en véri-

tablM cnfiHU deb huntèra.

SiroanpprocliedecatlièHiodlBtqiaeFmlcgnpOMw i53(i,

pour la dispute de Lausanne, on wit qu'elles ^mtimmmit la oièBW

doctrine; seulement elles sont plus complètes, et embrassent un

plus grand nombre de dogmes, tels que ceux de Jésus-Christ comme
seul chef de l'Eglise^ de la rémission des péchés, des sacremens,

etc. (5).

«MMtr«»i lOicAanai cAreiliM /pmr mHirv m «OM^Kaïue m iMwtt«t à

ijjnfar IM protchain.

Je ne puis parler de ce traité
,
qui y sans contredit , est le plus impor-

tant de tous ceux qui sont sortis de la plume de Farel
,
que d'après ce

que M. Kirchhofer en dit (6) ; • Ce petit écrit devait montrer au

(5) Detem ccHcbuwnet Lautwmm provmaà itovà Bemmsi tU^^utandm, Kv-

nuer, u VI. p. 555.

(fi) Siai, tmiMtA. Mi. uh f, aaj. «énfkal»muiOiitkt flftiî|fafc

4*



(a8>
peuple let grands abus de k papantè, «t la glaire derEvangaes le

style en est clair, simple, conforme à l'Ecriture. Farel n'y entre

dans aucune discussion dogmatique; les mots de Trinité, d<; per-

sonnes, etc. , ne s'y rencontrent nulle part; il ne parle que de la

révélation de Dieu par ses oeuvres et par son Fils, et des effets de

aonEipritrarfaaeamn. > U'est Incertain ôù et quand le Somnmiré

a para d'abord; a a été pioiiearB fois réimprimé atrab dee «t^nen^

tations, ce qni proim le iocois qnH « en. Am dernières éditions

(s. L 1 54a ; de limprimerie de Jean Gérard , 1 55a. inhl6) est a)OUtèe

'Une Ephfre , m laquelle ledit auteur rend raison pourqitny cest

œuvre a este fait , et puis cnrrice , rereu et auemente. » Le Som-

maire parie en 43 chapitres de Dieu, de l'homme, de Jésus, de la

loif deFEvangile, du péché , de la justice, dek chair et de l'esprit,

dfermcrédnlité, dn mérite, de kgrAœ, des tndHions, d« k Bibfe

,

deFEg^ , du saint miniBli^ , des attributions des pasteurs, des sa-

cremens, des bonnes orayres, des jeûnes, de la prière, de l'aumône,

du culte , du pardon des péchés , de la satisfaction , des mapistrats

,

du mariage, de l'instruction des enfans, de la préparation à la mort,

de la résurrectioD et du jugement dernier. La doctrine dek prédes^

tinalSon, que Fard délèndft dans k suite contre Bokec» n'y est pas

mentionnée. Le Smmaîrt devait être me sorte de dogiiiatiqaie popu-

laire (7).*

5* M. Kirehkflfer cite plusieurs petits écrits que Farci doit avoir

composés , et dont il se trouve des traces dans des lettres que je n'ai

pas pu consulter. Cest un traité de oratione dominica , un autre contre

ks moines, etc. (8). Erasme, dans ses lettres , paffeamirid'tan Kb^Bbem.

ét Pariêiaui^ «t-Fontifiee, dont fl kit une amère critique (9). Il se

plaint de mémo de i^nsienn pamphlets anonymes et in|urieiui, diri-

gés contee loi, et qnHatlribaeà Farel (10). Mais 0 nous seniUéqae

(7) /6. p. ï86.— (8; p. 188. — (9)EHASll.lfttAIiCHT.t I. p.cfSi. ep. 1 13*

lib.XlX. — (10) EnASM./ratribus Germ. infer. ep. ig, lib. XXXi. p. 3199;

id. km. B&UOMAUO, ep. 40. Ub. XVtlI. p. 8o5. ,
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It Hmaiffoaffi dTEiMBeicitmm impMl i ostéyvdt fl m peut que

tonte VdBéK m màt qu*iuie calomnie des oinenii» de Panl, pow
ajouter encore aux resscntîmens d'Erasme.

4* ûùptite tcmic à (inièvf iiin i ^T»4; Us entrc-parlfurs cslunl le mitinc

dominicain Guy furbili, dot leur de la faculté de Uteologie de Paris, et

unpntdmBrduSamÊ-Bvangiief théolagùnitBerm, RéimpriflaèAGcnëve

en i644,iiiii8*, awc ime teediiotioDhiMe Muget Cedsrafier.dit

dans sa préface au lecteur: • La d'uqnite fol imprimée renaëeaMHiie

I en langage Tulgaireen français. Unexemplaire m'en estant toml>é

entre mains ( autres
, pour la pkw-pert ayant esté perdus par la

suite du temps) . . . etc. •
. • .

Précédé de i LeUre$ certamtê d'umm grand» trmtbUa et tumuùes

«éftnm à Gtitèt, wtu la ékfvtaHm ftàu /'m i&34 per IfiMu. notirt

mmUtn» frèn G^y FutUtij docteur dê Ptuiê, «te,, à tmam^e ^mt7

cuns qu'on appeUê Prédktuu, ful moytiU avêc kê emAoHMdnrt de la

Seigneurie de Berne. »

On croyait jusqu'à présent, et avec une certaine apparence de raison,

que ce petit livre, qui contient des choses très-curieuscs sur la réfor-

nelioia deCMre, provanalt d*tta «View cdtboik|tie. 1^
/^ireite noe kttra de Faiel àFebri, daMlaqndk il «v<Nie.q«'a â

employé cette nue, peur pvocoier à la diiptite une pins gnoda
publicité.

5* Confession de la foy, laquelle tous bourceois et ha^iUUU de Geitève

et subjects du pays doibvent jurer de gurdi r t t tenir.

Cette confession fut imprimée d'abord eu 1 55^ , in-^a^ , en carac-

tères gothiques. Elle ae trouve «naii dans BtteUtM T. V, p. 590 et

rair. Dhw œt <^MHcale od peut le mieux étudier lea opimoiu théo-

logiques de Farel. Nous enroua oocafliou de le citer pluaieun fois en

parlant de ces dernières.

6* Epistre envoyée au duc Ijurrainc , par Guill. Furel, prescheur du

Saint-Evangile. DeGorze, ce ii fivr. Genève i543,m-i:<.-

> Ferai tâche d'y réfuter plusieurs calomiwps -qu'on avait dirig««f^
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eootn It éoetriMéraogâhiae <t oonln lai-MBe» d^afdnr m toca»

lion comme «pAtre, et 4*4ftiller dois l'àme du duc quelque goût

pour la vérité. Cette lettre prouve que Farel savait ausu bien parier

aux grands qu'au peuple. Au début, il montre une certaine souplesse,

mais sans porter préjudice à la vérité, et sans combattre avec moins

de franchise les erreurs papales (> i)> *

7* Um épiurt dê maUtn Pkn» Ctnfy, éMimr d$ k^Sorèaïute é$

Park, fmku en farm de déflmtei, « gwwoyét à maùtrt Guill. Farel

,

terviteur de Jé$tu-C'hri»t et de non Egtùe, avec la rttponu. A GeiAtt

par Jehan Girard, i ^'^S. 8*. — La *ccondr EpUtre envoyée au docteur

Pierre Caroly par Guill. Farel, prescheur de l'Evangile. Â Gnière par

Jehan Girard, ib^ù. in-ia. De Strasbourg ce ab de Jiiing i54<>. (i »)•

8* ncrt enoiTO ^Mite, dus let faioipmphi^

éplire» de EsmI» la f^û immifMTÎitf (i3)et JneUim, p. 97 , dtnit une

ipiêlr* Mlrettée à tous ses frères et fidiks, par forme d'Apologie , des-

tinée à réfuter les calomnies de Caroly. Seimebier (i/j). parle

d'une Epittre exhorlatoire à toti* ceux qui ont cognoissance de i Evan-

gile , le» admonestant de cheminer purement et vivre selon iceluy, glo-

rifiant Dieu «I édifiant le proekain par paroiles ; iihi a. 1 544- ~'^
dWlNidèBe éplbe flikMpporléptf AtfMsniMMtf (i5)>£|iterv«i*

v^mmnM^d$laéMfÊÊUmlianikkéêVA9itK^ i544.

in-ta, et celui d'une quatrième, avec un extrait, ]far KirMoftr,

T. I. p. i5o-r5a : A mes très-elttrs frères en nostre Seigneur , tôtm les

amateurs de la saincte parole. Mora t. 26 jnill. \r)7>7t. - Ineciiiquiènie

^tre, enfin, se trouve dans l'Histoire des Martyrs. Comuie cette dcr-

(11) Stud. und Krit. p. agS. — Kibchh. . Lebtn Fmets. tatUh i83S.

p. 55 - 61. — (lî) RjRCHH , t. II. p. 65 , 68.

(13) La vie de feu heureuse mémoire Mont. G. Farei, mauiucrit conservé fc

k UbHeiti. S» Geeève.

(14) Hist. littéraire de Genèfe. 1786 8. t. I. p. i49

1 5 ) Emeuertet Jndenken der Munner die fUrxmd gegen die it^àrm. Lutkeh

fiarpeuei kaben. Brmpen t«^i6. i. 1. p. 536> .

Digitized by Googl



( 5« )

nière esl adressée aux réformés de Metz , et que Fabri écril à flHNi du
3o|£mv. etdu241évr. i545,qu'ilavaitTU8ousla presse sMiEpistreregar-'

dont l'Egli^ deMelz
(
yieman.), il est fortprobable que c'est là la même

que celle queJean Crespia nous a consenrée. ËUe a pour titre : A totu

«Êwn affmni» 4» détir de la prédication du SaintSvangile tt du vray

ma§ê 4e» «MrmwNt, et cit àttàà àt NeuliliAld du 1 1 jeiif.. i$45.

BUeraiftnne <bs<Mlaibpt4eie«ii anr le léîmir^ Fanlà Meb, et

sur les persécutions que k» réformés de cette ville eurent à soufljrir.

Farci n'étant plus auprès d'eux , leur écrit celte épîtft- pour les con-

soler et les relever; il y joint des prières qu'il a faites pour eux : Oraiwn

des fidilei au milieu des tifflictions et des /wrrt urs de ia mort trèt-crueUe f

car» dil-U, ce n*cst que par la prière qu'ils poiimnt t'eiianr de le

frtce et de h pteteclim dfe Ueii, et te eontanlr daM dai^^
let entourent. Cette é|^tre est un des plus beaux documene de 49e

temps; elle rappelle involoot^tireaient les épttres dea Apôtres, tant

elle est simple, fervente, évangélique , remplie de consolations, d'ex-

hortation» et de remontrances. Avant toutes choses, il faut prier, et

non pe» wnleinent pour aoHmèiiie et pour ses ainii, mais plus enoeic

pour «es omamis; et quand Die» tow e dèUTiés des péifb qui tous

nflneçeiaikt, « oe damandaRiv-veiii poieA une délivreiiQ6.|d«a es-

• cellente et JOB ptas grand bien que oduy qui von» » esté d(«né?

• Regardes au nom de nostre Seigneur Jésus de corriger vostre vie.

« et ayez tout péché en horreur et détejitation. Fuyr/ avarice , toute

« tromperie et déception» et au lieu de prendre et d'attirer à vous

,

• lejmtMMat le hirm d*>ntruy , aydet de vetw propre bie« et eepomtei

« en- bonne Cdj et ohorilë à voMm pmoluêD» H'ajee voitM ewir

• ne>ToetfHt4lon«nia tante, OMbracid. EtvoieanmteanKliÉ»-
« tages qui sont au ciel, et non point aux choses de la terre, qui sont

«tant vaines et tant incertaines. Fuyez toute paillardise, ayez vos

« consciences nrttfs et pun s, vos jM!iis»*eB soyenl sainctes, et loin de

« toute vil*:uie et souillure , comme il appartient à ceux qui ont Dieu

•on lenff.ww ,«qnimHhi;pnMéaM et nefiaft-^HA» aafoot'V»
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«duiie ne pùantiîedepéclié t mabfl k ratiMde œai qui daneuMot
« en lear ftoge, et qtii soutcoatammez de coeur et de pensée. Vos pa-

« rôles aussy soymt honncstos et pleines d'édification : rien ne sorte de

« vostrc bouche , qui tic soit en l'honneur de Dieu , et édification de

• tous ceux qui vous oyent parler. Entendez que vos bouches ne sont

« point â fons; ma» à ealny qin noos a ndielBB par m» pvécieu

aang. Parquoy nous hiy devons tont, etMBames lenvade fidre «nrir

a à biy, âme, corps, peméei, pevoles, Mis et dits.... •

- Ajoutons encore les lignes soifanftest

• Or donc
,
gardez-vons bien que chose qui soit en vous ne serve à

« autre qu'à Jésus wmiI ; ne soyez sujœts à gourmandise, ny à yvron-

• gnerie, ny à paillardise: mais en toute sobriété, attrempancu et

il eboslelé»- serves à Dieu. Et non-asubmait sndies de.vivre pur^
ment, mais aussi tmvalleB an nem de nosire Seif^MSir, derelirar

« les antres dé tout mal, «t pa^eaeni|de et par safaictes admonitions.

• Qne rostre vie parie et enseigne comment fl faut vivre. Vostre cha-

f rîté soit ardente envers tous : ne portez haine à autre chose qu'à

< péché , et à l'authour du péché , qui est Satau , i'ennemy de tout

c bien; et Mtes dlffib«nceentrekbonne crfature de Dien, qni a esté

crééeibien, etpoarservirembieot etentrekpédié et le vioeqai'»

«oorrompn fltoanomptbcrâscnfe delNsn. Etsymvnqfvcliaijté

« A la créature de Dieu
,
priez Dieu pour icdie, qu'elle soit délivrée

« de j>cché, et en toutes manières selon Dieu, travaillez à la gagner

• à nostre Seigneur , et à la retirer de péché. Re^^ardez à Dieu qu'il

destruise péché et l'autheur d'ioehii. Gardozrvous de prendre vos

I esbals «n-médiamt des poirees pécheurs, en vnus moquant d*enx,

< et noréokn point launpéchés.par moquerie, nepar haine, ne par

ifaucnoe mauvaise affection que vous ayez contre les personnea qui

(•pèchent, mais s'il vous advient d'en parler, faites que ce soit avec

'•une grande i^ompassion du mal des pécheurs , en détestation de

I -péché et avec un grand désir que tous soient retirez. Car, mes frè*

Tes, qui sonunçs nofs? Peut 'esmfnis non» ? Qu'arooi nous de

Digitized by Google



( 55 )

« nous-mesmes
,
que tout ne soit pareil en nous et ès autres ? Il n'y

€ a que Li seule grâce et miséricorde de Dieu envers nous ; lequel au

• lieu de nous laiaaer en la mort éternelle , et de nous laisser pourrir

• eonoB péchez, conune nous r«T«Mit màcité, il nous a retireE pour

««voir là vie étemelle, et pour eorlir de iiMpédici,ctdMiiiiiMr

«deliiBnmq|iaaz»etletoiitilaftitdBMeeii]e]BnMse...elD. »

A cette épître sont jointes deux autres:

I* Vneawc Eglises de nostre Seigneur et à tous Chrentien» , pour avoir

ayde et confort en la mcessité et famine de la parole de Dieu. Farel y

exhorte les lecteurs à prier pour lui et pour son troupeau ; elle respire,

omuM tonlei keenliies, vue ardente piété, une homîlité profonde

,

uns Ibi tiTO et cowrageaae. C'ert pent4lre b miine qne oeUe dont

p«le ^NdUm, p. aS7 , et qu'il dit avoir été écrite à Gorze , le 28 dé-

eembfe iS44s *^mueemfuiaiamtetdéêirauouâ' USte, PûrqUéê
• Dieu.

a* Une Supplication aux Prince4 et Seigneurs, où dans des termes

fort énei^ques, et quelquefois peu meenrél, B les engage à se sépa-

rer de «la vilaine putain de Bene,» Diea étant le eenl nai eoufe-

nin« D mat eoos les yeox des princes toutes les usurpations dont la

œar de Borne s'était rendue coupable ; il dépeint le joug qu'elle fait

peser sur les peuples, et termine en remerciant les princes et les villes

qui avaient intercédé auprès des magistrats de Metz , en faveur des

réformés de cette ville. • Et afin qu'ils ne redoutait troubles et es»

• motions, ne qu'en eevenilleeilevaraiieaneiBentcontiieeaxneconlve

c antres (oomne les ennenk de milé tooqoinfl cdomniait, enUi^
« mant â tort TEfm^, oonime induisant à rébellion), qu'il tous

« plaise les assurer de nostre part, que rien de ce n'adviendra. . . •

3* Enfin une longue prière , devant ranimer le courage des réfor-

més opprimés, et les engager à se vouer tout oatiers à Dieu. Il faut

lire cetteadmlisUe prièrepow se ftire une Idée de l'émotion qu'elle

a d^produre enceux pour qui die était destinée.
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9» ^""D* ^ tempt, Fanl éeriTlt enoon pludenn traités dont noiu

ne pouvons donner que les titres :

Traite du purgatoire, i543. in-ia.

La très Siiinctf oraison que ?iostre Sciffnrur J. C. n Iniille à ses Apoï'

très, les enseignant comme ils et tous trais Chreslicns doivent estre,

mêê on miwîî ^amum passages de ta Ste, EteHtun, faitm nutiM*

dêfriire, iiHia. Gcnère, i543 (16).

H. Kirchhofèr (fj) |»airle aussi d'un LîAer PreeatUnwm, qui est

peut-être le même que celui qui vient d*éti«cité s oubisD ce dernier

n'est qu'une traduction du traité de oratinne dominica.

10' Le Glaive de la paroUc véritable , tire contre le bouclier de défense

éuqttel un Cordelier Libertin s'est voulu servir pour approuver ses fausses

et dmmaMe» Of^tdon», par M. G. FareL in- la. A Genève, par Jean

Girard. i5So. Avec celle ^tlgraphe: Hâ>. 4* ^ pvoUe de JHeu e$t

vive et d'effcaee.

C'est l'ouvrage le plus considérable de Farel. Il est dirigé contre les

Lil>ertins, et en particulier contre un Cordelier qui, dans un écrit

intitulé : le Bouclier de défense, avait combattu Calvin , et rcpréacnté

la prêdwtinationcomme pouvant serrir de hase à on système i^olo-

géti4|iie de font oe qui est mal. • L'homme ne 6it rien, avait dSà le

• Cordelier, et ne peut rien faire, seulement îi cuyde et présume

« pouvoir faire (p. 18};» il voulait donc t oster la discrétion du bien

• et du mal» (p. 5) ; car Dieu fait tout en l'homme, «et il nous a donné

« ceste nature vitieuse pour apparoislre seul bon ;. un seul est excepté,

*« c'est Jésuft-Christ qui pour vray seula esté coooeu et nay sanspéché •

(p. 58). t Le péché qn'op appdle vulgaiianent originel , n'est donc

a poilktpirins de nostrepremier père Adam, mrfsestennoasmesmés
'« par le seul Dieu créateur de l'esprit, et qui nous a donné une na-

« tmefle Inclination A mal» (p ii7)tet « commenestcrééil'imaga

(>4Q famrniuuL, 1. 1. p. 149. — Stud. eu. , p. 396.
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• dBlaTriûté.rhoouneertmesiiieciééafMtripkiiudice* (p. i33).

La secte des LibertinB, d'après ce système, se disait alors seule élue,

seufe capable de faire le bien ; en mortifiant la chair, en se perdant

en Dieu, ils prétendaient uu luire • que toutbicD quoy qu'ils iaceut;

«ar «ibneCDOtiien, etSieBopareloiiteaeia» (p« 4)*

Ce aontofls doctrioai, qutpottfnfcmtparaîtreitfaîwTiliHtAphwiwirt,

que Farel s'efforce de combattre par touâ tet moyen». Ù fait Tapologie

de soa ami Calvin et de ses dogmes , et il attaque avec une v^ueur

extraordinaire les doctrines du moine T.ilx^rtiu. Son livre est par consé-

quent important, parce qu'il nous donne une idée assex précise de

cette secte, et qu'il nous montre la manière dont Farel ae aervait da

^aife de la parafe ponr pdéiniaar. Tooldaia «a ne peut paa s'y fier

«ntiàNnMntt ««yeat paa un oovraf» par leçad en pniiae ae fimner

uie opinion tout44ail aactedÎBBLilMrtinB; cark ton Ajm et violent,

lea récriminations souvent injurieuses, l'ironie acerlie et mordante,

les termes ignobles dont Farci se sert pour désirer ses adversai-

res (pauvres misérables, paillards, puante secte des maudiiâ liber-

lina, anoganle» bélea, etc.) , proment qu'il y a de reiagéntion

dea denx oMa. Le lira* eat écrit aana on plan régnliert l'anlear a'j

hiaae allerA tontaa ses idées, à toute son indignation ; il y a des périodaa

qui sont exo^ivement longues, à cause de l'abondance des matières,

qu'il ne s'était pasdoimé le temps de mettre en ordre; le style n'est pas

pur, euplusieurs endroits ilest prolixe, incoltérent ,diffus; Fardrevioit

fréquemment surEes mêmes choses , ^ s'anréte quelquéibis à un sujet

tout apécUpendantdea Thigtainwa depages» teUeeat laanbllfeec Inlei^

niiiialifeooiBpandMnfntreAdanietM8ua(p.3a6rtsuiv.). '^fmilmû
flae trouve dans ce livre la même logique* ]aaiteM<Aalew, lamtee
vîpqiie dans tout ce que Farel a écrit. Ses argtimcnssontvrtiis et frap-

pant ; parfois il est spirituel et caustique ; les beaux mouvemens , les

pages éloquentes abondent, eton voit sans peine que le tout est l'œuvre

d^me géntreoae inapiration. G*eat abri qas qoand 11 parle de la paa-

am drJéaae-Chciatr de « pilienoe et de la dutitér a a'âèfe à line

5*
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éritable «I oblime hauteur. Lelneeit pnwoiè dfidéei neuves cC

lumineuses, d'exhortations entraînantes , de préceptes applicables à

tous les temps , et en particulier au nôtre; par exemple
, quand il fait

la critique des tendances mystiques et panthéistiques de la secte (18),

ou quand il réfute samanière d'interpréter la Bible allégoriquement, et

de dislingaar dans chaque passage deux sens dHffiranSt ron finétel,

eirnilrespiiitiiel(i9). I]inoalietoal»l'«lieafdiléde|MMinesdocl^^

et indique oomaie seul moyen de s'en défendre , une foi vive en Dieu

,

en Jésus , et en son Evangile. « Il faut que l'Escriture soit diligem-

€ mentciaminée en crainte de Dieu, et avec saincte oraison » (p. Sa).

£Ue est toujours claire et intelligible, et « c'est une chose qui est à 1 uyr

• floinme lîpèeeiécnlile , de direqn^me OMsine parcfle soit mensonge

«etvérflé, etoeislonlasiMneiuufBsAqiiionpeile. Gsrlafiriléde

t oe qui est ditt ne |^t point en ceux qui l'oyent, Vf en leur inAelli-

• gencc, mais en ce qui est dit » (p. 73). Et puis pour comprendre les

choses de Dieu , il faut avoir « une pureté qui surmonte ciel et terre »

(p. aai). Beaucoup de ces choses sont même absolument inoompr6>

bensibles, oomme, pareiempk, kdodrinBdelBpKédBilinillont qnl

qaoiqneelMeiiie, est seole consnlsntft 19e). Si en vit tfepfèeh
kl de l'Bfengile, en ne se pefeneden pet qne pew se eencrtAfr , 9

faut mépriser et mortifier le corps ; car le oorpe est «^in temple de

« Dieu, rhdiitetiondu Seint^Byitetunmaàbn dn corps deJéew •

(p. aaô). ^

(18) P. 45o. «n M MgMia u Loy de DleUt ae «aqall nss—wils, méi
tmkmÊÊÊk flMnrae Uùaw &ire à ['«sprituriranol, qui goaverne et coadait

loot , et qui ne pent mal faire. » P. 457 ... «et font an esprit onirenel qoi Cùt et

bsscyie en ton»non teale—pt la bien, auis nui le péché et iniqoité: et ^p» mat

viselde est cspijL*

(19) P. 59. «Le libsitie 4il«Dt qn'en toote écritnre il J a dooble lens , un

littéral et l'antre spiritael : d condamne le Utëral , et ne re^it qne celay qa'il

appelle tpiritnel , leqoel Dko «ait oomiueBt il le met en avanl , teUemeal qne par

MegrBidl de rinriMN oseeM ta esB dssiM.»
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Tout ce que Siaa oréé eit htmt Yhamm ii*«t eomompu qn*

pwtntodBpédiéd'AdHiid». iS6ettaif.)l b M fenlek înilllle,

«Aie rapproche de Dieu. Le deroir de» hooiineB est donc de d'éclai-

rer, de s'édifier mutuellement, > de s'employer d'un grand cœnr au

t salut de tous , comme Dieu nous commande (p. 28S) , » avec une

entière confiance dans la Providence^ «sans noue fourrer au conseil

de Dieu incompréhensible (ib.). •

Après «Toir renTenétWM lesargnmenfdu Gordelior, Qoombat aussi

ceux 4|ni pf^twiiditif qw Humms est Cféé pMffiJt et 4|n,1 ne peut

faillir du tout, et qu'il appelle faux pUlMopkes (p. 4^5); il fait voir

la sottise des astrologues et do ceux qui leur ajoutent foi (p. /167) ;

finalement il flétrit, en passant, les Epicuriens et les Athéistes (p. 4^) >

et tous ceux qui par leurs manoeuvres séduisent le peuple} «contre

c qui, dit-il, a jamais parlé û —iègeuMut 0» tent d»iB Seuieur,

• que centae ceux qui eéduiiOfBDl le peuple? et de qui arll en pins

« ne tant de eempesrieUt que du povre peuple qui estait oomme
• brebis errantes sans pasteur (p. 4^2)?

Il termine par des exhortations vives et pressantes : « Si Papistes

• se dressent, si Turcz prospèrent, si Juifs demeurent en obstina-

• tion , si hérétiques se lèvent , et qu'ils soyent comme mouaches en

«tutdeiectes qu'en ne sadie le nooibie : Jésus, qui pour nous

• twt^cstlinniiBé, tante en dTadtenltaB, tntacslé prompt àeM
• an Père, et qui n'a proposé que la pure doeirine de vie et de s»-

• lut , ne choisissant et ne tenant rien
,
que ce que le Père avait or-

i donné et commaitdé , et ne induisant personne à autrement faire

« ne tenir , si non ce que ce Pere a ordonné , voire comme con-

f crit, et quH filUt que Isa Escritures fussent eeeompIlBi 1 oe bon

« Senvwr nous soit tout, en hqr seul arrestons nous, aymons et en-

« suivons son humilité et povrcté , trop plus que la hautesse et ri-

4 chesse Papale. » (p. 4? • • ) • 1'» Parolle de Dieu demourera

étecneUemoit, l'ËTan^ aun lieu, et qui y croira aura la vie éter-
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» ndk. • ip* 4730 Par oornéquaat rniv» oel E^nag^, allwfaa-

vous à lui, vivez selon ses cominandeuiens (p. 4^3 etniiv). • Jésus

< par Bon sainct Esprit besogne plciiicuieut au cœur de tous, pour

• recevoir, tenir, et garder ccste pun- doctrine de la foy l>esoguante

• par charité : et deschassc toute séduction et perverse doctrine , telle-

« ment que luy seul règne en toat et par tout, et que tous setenne-

• mb sogmnt 8iib)eet» à hiy, et mis «n» Mt pieds. Aimi Mit-iL »

(p. 488.)

1 1 . Epitre j4 lom Seigneurs et peuples et pasteurs auxquels le Sei-

gneur m'o donné acccZj qui m'ont aydé et assisté en l'arurredr nostre

Seigneur Jesu*» et envers lesquels Dieu s'est servy de moy , en la prédi-

cation de «m iaùut Evangile (aoj.

Celle éplbe n'a pv été imprimées die n'erisle ({n'en mennflcrit.

Fard, pourei^mgar ieelecleanArcnonoer«apapiane, leor dépeint

en style véhément l'état déplorable du monde kvant la réformatioD.

Il raconte comment lui-même a été zélé partisan de Rome, avant

d'avoir eu connaissance du l'Evangile ; il retrace ses angoi»9<>s , ses

doutes, ses luttes intérieures, loirsqu'un jour il trouva ime Bible; il

te repent linoèMment d'atvclr été leng-temps dam le* ténèlires de

roReor ,.«t remnraie Sien d'afoir fidt inin à m»yens la tumiève, et

d'avoir peratb qna IIEvangile fSA de nouveau précité dansJe menda.

Afin que cet heureux état soit conservé , il donne à tous , et surtout

aux pasteurs , des conseils et des avertissemens. Le peuple doit faire

son devoir, suivre avec attention les prédications, et ncpa» «demander

•des flatteurs qui fassent tout comme l'on demande , mais qu'il soit

« aimd'aiioirgens qui ne regardent que DiM, et qni taichent da fcira

«tcwtwknaapmia.* «ydilom4.dlt-ilan terminaiit, Aoaoj, et

4 soyons sobres, et noos donnons bina garde que ne tombions de la

« foy et pleine assenrance de Jésus , et qu'il n'advienne que Satan

« chassé avec sa papauté , se parfourrant par un autre ou ce mesme

• (ao) AacaAON, p. a37.
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• inojfea, ne tème derechef miù y/aàa entie ntàaa, mab «jo'eitaiii

femieé en lérai, continvans en m a^icle doctrine , cninions'de

a )our en jour en toute bénédiction, produisans les ^Tays fruicts d6s

• enfans de Dieu, taschans à rh«'ritago ct'lcstiol, qui est sans fui, M
• nous gardons bien de mettre nostre cœur en la terre . aux choses

• de ce uiondi qui passe et vient en ruyne avec tout ce qui s'arresfe

t â hiy ,'et ainsy de tont lipndttet errata en la |Nirole de IKeu, pdr

• vinye et vite fogr bcscignante par diaritè, ne doutons peint «{de

• iNmt ainsy qne k|MBnlé de Dlen démolira él)Bfndlenunt,cpK

• en icelle demeurerons et vivrons éternellement. »
'

12° Traite de la Chie. Genève i553. Àncillrm, p. -8, i66, ai-t

« Viret escrivait à Farel (mars i55i} qu'il avait lu son Traité de la

Cène
,
qu'il le trouvait bien etcrit , et qu'on tirerait de grands fruits.

JeanCrespin , qui l'imprim» à Genève deux ans aïOis , mit en la yté-

mière feniOe que œ traiKft de Farel estailt trëMitUe à toiis l^vélièn^

pour conn.iltre la vraye Institution el Administration 'de la SdnlB<>

Cène, selon la vraye doctrine de l'Evangile. »

Tl f st vraisrmhlablp que Fard a aussi écrit contre la messe. Yoy.

Kirclihofer, 1. c.
, p. agÔ.

^11 vray usage de Ut cnimétJétm-^kriitt kdt'fàhoê êt de tt-

dolâirte cenmîse-mtoià' d'ieelb: etdé taitthmiUde Uparob de JHm, et

de$ traditions humaines. — j4vee un adrertîssëment de Pierre Viret ;

touchant l'idolâtrie et les empeschrmens qu'elle baille au salut des hommes'.

— Avec cette «^pip^aphe : La cciptirc estja mise ti la racine des arhrer :

parquoy t tout arbre qui tu fait pus bon fruict , sera couppe. Matth. iii.

— Par Jean Rivery , i56o ; in-i6; avec privilège.
*

• f
'

inret,dattssQO.^4fMrilsMiiimtattv/ecrei0:s/^^ «Entré lès

« entra «ntf|ncls les fidèles doyrent beaucoup, et' prindpdeméitt

• ceux de notre langne. Dieu a suscité M. Guillaume Farel
,
du^uèl

€ tantost dès le rommeiicement que l'Evangile a commencé d'estrè*

« remis en lumière , Dieu s'e&t grandement servy , et par jirédication

• et par escrits, pour combattre l'Antéchrist et pour abolir l'idulÂtrib
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• quimailédniiéeeB kchraitiilé p» h Moyw dtalny , at pour

• osterkMnpeKheinens lesquds œ maudit Antéchrist a mis an salut

• des hommes par l'idolâtrie , et par-ses inventions et traditions dia-

• boUqucs. Entre les autres escrits par lesquels ce bon serviteur de

Dieu a combattu contre ce monstre, il a depuis na^ères escrit ce

« Tnrilé és h croix, qui Mt miiiilaiiaat mil «a lumière, auqu«l il

• déduit les matièm biqneilw H pranet «u lilie dMiy. La»
« tière qnH traite est bien digne d'esin oognue et bien déclarée.... «

Dans ce petit volume, dédié au comte de Nassau-Saarbrûck, et

divisé en 67 chapitres, Farel comliat de nouveau les abus romains et

exhorte ses lecteurs à suivre son propre exemple ^ à renoncer à tou*

tat <M npentitioos. U y a plus d'ordre dans oe traité que dans le

GIsAtfj fes^leeuesC, en féDérai, plus simple «t moins chargé de figu-

m y d'apoalio^iM, dBmmrogatiows» Pourmettre à nuTenvur <{a'ao

coDunet en vénérant la croix , fl commence par raconter la légende de

la prétendue invention de la croix par l'impératrice Hélène. Puis il

cite les nombreux passages des Pères, qui ont attribué à cette croix

des forces merveilleuses, et qui l'ont adorée démesurément. Il réfute

toutoaquVmpounnitall^gaerenCmardeoalteadonClani la croix,

sansUana, n*a anonn mrtta; ha Pères tfonten crfa ancmie antnrit>,

car l'Ecriture ne recommande n^Ile part la vénération de la croix

elle-même, et ne parle pas de l'efficacité du signe de In croix (ch. XI

et XII). De là il prend occasion de prouver que toute autorité appar-

tiait à la seule Ecriture, interprétée dans son véritable sens, et il

(di. Xm^XTII). CMBmMé de hlihieert an dessuadetont

ce que las peuvent établir} elle est /rerneUa « Les grandes

• vertus qui ont esté ès Apôtres, et les miracles cessent ; il faut donc

« que pour cecy l'authorité de l'Escriture soit amenée et qu'elle sup>

• plée et serve au Ueu des miracles. Car aussi elle est trop plus œt^
« taÎDe que tous signes et miracles (p. 84> ch. XXII). c Pourquoi

a«Ni avioMHMMS besoin dTanlrss nwyeni da ssitt? Llkrinn «0»-
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tient tout ce qjaTû nous hat pournous satiw; eUe est simple et claire,

et des hommes téméraires et présomptueux ont seuls pu vouloir la

compléter (chap. XXIV—XXVI). Si donc l'Ecriture se tait sur la

croix , c'est une superstitioa que de vouloir l'adcM^r. . Lequel est le

a plus digne d'élm honoré par ndofoH»o, o« on «BwUfnit ange, o«

a wrtiûnodeboisaioctetiBc, tfait è dire, cetoyqaiest esprit, t qui

par nature et par création est le plus 8emà>lable à Dieu, ou ce qjA

a en est le plus loin ? Qui peut estre plus loin de Dieu qu'une chose

« sans vie et sans mouvement ne sentiment, comme la parole de Dieu

« le reproche aux idolfttres? * (p«i33, cbi^. XXXIV). La seule con-

dfeiflB dB.aolvB lalai, aTertlaiiMvl daJémi; le patdoii dsUw na

naoi ait ao^iUi qoa parl«i , alMBiM par im iMtoeaB da bsiaaHrt

(chap. XXXMIl). Mais, pour ansmar radontion de la cnrix, cm

pourrait dire qu'elle sert . délivre aux pauvres gens " (p. aoo , chap.

LVI) (ai), ou qa'elle n'est qu'un symbole de la mort de Jésus (chap.

XXXIX) , et que , comme signe, elle doit avoir l'honneur de la chose

a laquelle elle signifie. *
(p. i57,chi^. XLI). Hais l'Evangile est à la

portta d» tMrtH laa UârilîgBumi il pant.ém oanficia par qui que

aa Mit) at « cTail Mp Uaiphénar I^Mt ot tiop oonttavaBir à. aa

• aouvantae M|eHé, dehailer des titres tant ezodiens à une choaa

a morte, sans avoir ouverte parole de Dieu * (ià.). Il ne faut donc

ajouter foi qu'à l'Evangile, car , ainsi faisant, Dieu sera vrayment

« servycomme il le commande. Il sera prisé et honoré quand ce qu'il

aditacMiaiilHMnttBnil, etquechiKaMmahiileoa^
• asiw. Calay qui partipMtoabii, aéaortant pafathaw da ITm».

^ turesaincte.Cdayquioit,orraoeqa11doltteidretcroiK. * (p. 186,

chap. L). Les princeii chrétiens dmvent travailler à l'abolition de

l'idolâtrie, et ne point faire parade d'une fausse tolérance (ch. LIV),

(ai) Coinp. «oMÏ FASEt à Calv. 14 férr. t55i : «Quid alienius a ChlM
pilote , ^uam çuod improbe aun Gngorio àteit (Ekasmos) imagines eMcInido-

naa Mm?Vli» nsa ml Dam , «BM asn Mimtdkm , dM mon baptitmat
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•uii toutefois se kàmet entraîner à des excès funestes (ch. LYII). De

eettemanière la terro. ^ern d«'livréede «ce droit et crael tyran spirituel,

, qui, «oiis le nom et le titre de Jésus
, prend et usurpe tout en la

• chrestienté, gnstant et ruinant tout • (p. i45, ch. LXV), et il s'éta-

bKra une Eglise nouvelie, phis pure et plus oonforme à rSvangUe.

Dans oelto E|^, • il ne finit tien dé quoy on ne puisée rendre lai-

m mMtfuth MgaOu Tû tÊdumL BtpourlnntchaiionetMiteechnr-

« merles et enchanteries d'eaus
,
d'huiles, d'images, dliabUs et de

» tout ce qui n'est point ordonné de Dii-u. Que la pure parole de

, Dieu et ses saincts sacrcmcus soycnt traitez et administrez en toute

« pureté et en toute siraj^icité, comme il appartient.. . Prions ce

• bon Seigneur Mens, qull fiK» de toos une^hse pure, sainote et

t purgée de tbnle vilenie papele et de tout <etqnH n'a pee etdonné-

1

« tdlcmcnt qu'on n'y voye rien autre que Jésns, et lida eenbttettt

H qu'il a ordonné, et qu'on le voye simplement et purement comme
« il a ordonné , tellement qu'estant tous purement en luy, et luv en

« nous, par la vraye £oy, nous servions et honorions tous ce bon

•xlHeuét Père, qui^ -et lègue CtaradhnMdt amc eon Fib et 1

, Sainct^sprit Amen. (p. 949, aSa, ch. ULVII.)

W.m OPINIONS DE FAREL.

D'après ce qu'on a vu dans le chapitre précédent , la doctrine de

Farel est cellede tous lek léfbMnateurafirançab. ËUeest simple et claire

«t ne dioit ërtkt d'autre MNBve que l'Bctilure. Le pttfdiealeur p<q^
lairé répuguak auii fbnDnlBe-MUbiguV,:anx wcplieatidM pina <iia-

ourei la chose qu'on lieuteSpHquer, auk distinctions subtiles,

aux termes dont le peuple ne pouvait saisir le sens , bien «fu'ils fussent

consacres pur l'Eglise. C'est pourquoi l'on ne trouve que très-rare-

ment dans ses écrits les mots de Trinité, de Personnes, de Présence, etc.

n ne donmil lecteur»,. cnmuiB é>aee«udilBur8, que ce qu'ils

paufaient «uBpwndw, et ce t|u1l cwfyafc ^êtreieul nfaessalre awsai-
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lut La partie théorique , le système, il les laissait à Calvin, dont il

n'avait ni la vaste érudition, ui la pénétrante sagacité. Il est avant

tout pratique, bouime d'action et de parole, et ue se donne d'autre

titre qoe ctslui de prêcheur dfi i'Evangile. Le principe foudaokental,

'^a0liMê%m^ <Mr«/ôif4«M»pptf pat ekariti. Ce principe fonne

lute de tout oe qutl a écrit et prêché, et il l'a soutenu avec une in-

croyable ardeur, pendant toute sa vie, contre les partÛHHMdBtjM^ntl

œuvres et dt s pratiqut!» de rKglise romaine.

La secie de ses argumous, telle que ootts l'avous pu défiuire de

•M écBili, ett è>peu-prè»ki«Blraiit« :

béÎManoe d'Adam la natufe humaine t'est corrompue, et le pédié est

ientré dans le mondei Satan n'estpas le premiar auteur de cette corrup-

tion, car si l'homme n'eiU consenti à se laisser séduire, il ne se serait

)amais perverti (2). A cause de la faute d'Adam, toute sa postérité a

perdu sa pureté, s'est attiré 1^ colèrQ de Dieu , et mérite la condom-

liQn(3). Cepaadep(,I)iBttprUpiti«deItaiHai|é,^r^^

•Mmr,etderaffipniiehipdtfla dswÉMtfien «le&iHtt(4j. C'e8t|M^oela

«|«11acnivoyé sen Fisélmsl, qui par sa mort eqpiatotre aracheté Jet

hommes, et lésa ramenés vers Dieu (5). Cette mort de Jésus té-

moigne de riufînie bonté de Dieu , et contient pour nous de grandes

leçons de charité (6). Jésus, vrai homme et vrai Dieu (7J , • moiadre

ilue le Pète, mab pet teba b dRWft6>, fltiii atlon lliWBienilé,

VHifiieenMitataiiiaBilé.ilil'ysileaaiifiBnTloe eitleieal

fltiéiisÉeHr «Blie-Bien et kt hMHMtt -«perentm vt poinweiln
'

{\) Le. Glaive
, ^. ii5. p. laçet suiv. — (q) /A. p. 3a4. p. i56.

p. i(io et MÛT. vLes eabos d'Adam sont , aoo poiot erres eo pëclië et ioiqaiié ,

BMis 7 soet eoMiai al nab.» Cv^. 'dé Âai. art. IV. V. — (4) Glabftt

f, 394. — (5) Mb. f. S09 et raiv.— (6) JDfi vr^jr uiafs. ebap. IIL — {7) tom

tmunijgkméBf «fle.— (S) le Ctaim, p.^
'
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instruicts à salut > (9). Pour panranlré oe laint» il fout croire en luit

il faut avoir la foi, c'est-à-dire, une confiance certaine en . Jésus,

« par laquelle nous recevons son esprit , et sommes faits enfans de

• Dieu " (10). Cette foi seule peut nous justifier devant l'Ëtemel.

Tont kt WÊiBUM jportoiuuges ds rAndoi-Tcrtulwat l'cnt èn^ «t^oft

firitpardkce^DiealewafiilooiiiiMBdé (it). lUboKfiBi'M
iTaoqaiBÉtpn fiMdlement; potarrobtenir, il faut prier avec ardeur (1 $)i

et lutter avec persévérance contre les pasNons de la chair ( 1 3) ; ctt,

« cecy n'est apprins en délaissant de travailler, et en )usaiit auprès

» d'un feu , se moquant et gaudissant, en sautant du coq à l'asue :

« mais en crainte et révérance, de celuy qui parle ès Sainctes-fiscri-

a timSf' 40 dwomidapt mo t^fén et IiiihHiil, ragaidait uofffOÊm^

« omit la Stindtt-EiaftiiM» et r^i^^
• Christ, qui y est testifié, et de qui l'Escriture rend témoignage. Si

orgudl et présomption en toutes choses sent à vitupérer , et si on

, les doit chasser et rejeter par tout : singulièrement ès choses de

« Dieu et où gist nostre salut, tout orgu^ doit estre détesté, rejeté

-« etdMHè. Carkjfl «ft plnt <|iie damnaUe, et as b hmnINhi

» aiNs démier (i4)< * Qiidqw pacAlt qna l'on aoit, quoique

gRaode que loit la sctoace qu'on potièd», ai l'on n'a pas k tok, on

ne peut s'assurer de la grâce divine; . ne faut que l'homme se

„ fie ès dons qull a : car, s'il n'a la foy, qui par charité besogne

« selon les dons qu'on a receu , telz dons ne serviront que de con-

. damnation, et pour estre plus coupable devant INea * (i5). « U

« iieniiltpoiiitd'calMiiHilitéotd'awdrdsapoailiéfeTklfa^

« da ienoeo» à soy-miwaw, «t de te moyr m hayne, cognoiam

, son rien. . la foy est requise, par et de laquelle le juste vit,

(9)JMq». diOm» p. S<*— Cbfj^ YD.— (10) deLmu.UvauT,TL

f,
ia-i8. — (it) Glaive, p. 10. — (la) Cwtf. XIII. Il ajoate comme

moà/3» de prière l'oraùon de noire Se^nenr, terminant psr OM mots : «Et dtf-

liws mm do nuling. Amen.» — (i3) Glaive, p. at6 «t iaiv. — («4) ib.

f. aaa.— (iS) J». p. a4o.
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, et le pécheur est justifié "
( 1 6). Toutefois, il ne faut pas croire que

la fui seule suffise pour nous rendre agréables à Dieu; il faut vi-

ne idoD In cnmmandwDen* divias, « loole mme et pariaction

» de lie^ en roinMi i iiUum da ee»muniimàmeo» * (17); 0 frat

leaqpBr tons les devoirs que Ieid|BiDn nout impose; il faut que la

foi se manifeste par de bonnes œuvres , en un mot, il faut qu'elle soit

t besognante par charité; " sans cela elle est vaine et inutile (18).

Quand on a une pareille foi, on reçoit de Jésus son Saint-Esprit, qui

wnunvifieetnous oon8ole(i9). Toat ce qui nous est néoonaire pour

letthit, nous k tiemeni dam h BQile, qoiest la Mole irédialife

Morae de h oonsMliMOoe de Diea (eo). «A «De leale eppertleat

« toute authoritè; sonanlfaorité et sa fennelènowdeiteslgetelle, que

« nous l'estimions plus que le ciel et la terre , asseurcz que plustost

,, le ciel et la terre passeront, et viendront à rien, qu'un seul iota

« et le moindre poinct de l'JEâcriture passe "

Goauûe, selon Feiel, le fiai en Jésoe esth eooditioii indiq^

pour Mn senvé, Il eweit dû défdopper sestdét5siir la prédesti-

nation. Mais ce dogme n'est traité nulle part dans ses écrits; dans

le Sommaire il est passé sous silence (22) , et dans le Glaire de la

Parole j le terme même ne se rencontre qu'une seule fois , et encore

Farci y passe-t-41 rapidement; il dit simplement que la prédestination,

qumque inoomprébeDsible, est seule une doctrine consolante (a3}.

La Cmfmian de 1&37 n'en dit pas un mot, et dans aucune des di»-

pttleaaniqnfllles Farda asrirté, il n'a pris la parole pour la défendre.

Cependant, il n'est pas douteux qu'il n'ait admis ce dogme; la publi-

cation même du Glaive de la Parole l'attesle , et, ce qui plus est , nous

avons vu, qu'en i55i, ila défendu son ami Calvin contre Bolzrc qui

l'attaquait sur la prédestination. Néanmoins, il dit dans sou Epttre

(16) GWwp. 10.— <i7)^«oiwMwi«i;0SBnes. ~ (i8)6liiw, p. 400,de.—

(19) A. p. 49* — (^) ?• 479- — (31) Ib. p. 38. - Al w^y usage ,

|Miiw — (a») Inuaa. , Said. mut Erif.— (a3) Le Glmn, p. iga.
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aux réfonnés do Met? : t II n'y a autre chose destruite de la Loy (cn-

• tant que touche l'amour de Dieu et du prochain) que la malédic-

• tion et cundauinatipn qui esl sur ceux qui ue racconiplisscmt par-

• faitemcut. » Il a parlé si peu de ce dogme
, parce qu'il cunouîsaait .

fcrt bien tous les mal-cntendiMt toutes les contradictions auxquelles

il doone lieu dans l'esprit du peuple; etœ n*èst que pour le peuple

qull a Toula travailler. C'est ainsi que dans sou l>on sms ttne s'est pas

non plus fatigué à subtiliser sur la Trinité et sur les Sacremens. Quant

à la Trinité , il s'est toujours donné beaucoup de peine à se montrer

orthodoxe. Cependant , le docteur Caroli a constainnient attaqué »es

opinions sur ce dogme, et l'accusa même un jour d*Arianisme; mais

il ae justifia de ee reproche aux synodes de Lausanne et de Berne.

La même aocusalion lut encore repntduite plusieun fob; des auteurs

catholiques, en inventant une prétendue secte de FarW/isfcs « ont dit

que Fan'l avait renouvelé les hérésies de Paul de Samosate, en en-

seignant (jue le Saint-Esprit n'était autn; rhoso que le mouvement de

Dieu imprimé aux créatures (a4). 11 n'y a rieu de vrai dans tout cela:

cet faunes accusations proviennent toutes des cahmmies de Garolt,

et un passif du Sonmairgg qu'on avait mal interprété, et où Farel

dUt : « l'Esprit est lemouvement etafièction que Dieu baille à l'homme,

« le renouvellant, luy donnant sa grâce, et lejustifiant par Jésus» (afi).

Une autre hi résie qu'on lui a reproché*-, est celle d'avoir nié la résur-

rection de la chair (26). Mais aussi sous ce rapport son orthodoxie

est facile à constater ; nous n'avons qu'à citer ses propres paroles :

; GoinmeJésmCliristco ressuscitant a eu le inesneooffpsqa'O a pris

• an ventre de la vierge, noua rqtrendroo» aussi le menne corpa...

(94) PtATMWDS, Simdms de tw'liw, «aetft «t dogmatAuÊ omnmm Amtfw
mm. ColoD. i56g. fol. p. 177 pi 197. — Gaultier, Table chrvnographiguBde

fatal du ehriêtianisme. Lyon lôii. fol. p. 791. — (a5) Kirchh. , l. c.

(36) Ftoaiu. HiBii. , p. 374 : aHie iUe est quipostea ék Çamu ruHurtelktiie
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« Ce rorps qui a mangé et Ix-ii le pain et le TÎn delà Saincte Cène,

ressuscitera et aura la vie t li-rneile (27).

Il nous reste encore à parler des opinions de Farel relatireineat MUE

SeawnieiM; eUes tont amii simples et aiuii pen snbtUes que toute» les

ratfee. On n'a qn'i ooosnltar à oet elfet sa Goofesdon de i537 , oà

il dit, que les Sacremcns sont des exerdoes de foi , dpsiinés à la for-

tifier , et A la témoigner devant les hommes (28). l.i; baptême • est

• ung signe extérieur, par lequel Nostre Soigneur lestifie qu'il nous

» veuU recepvoir pour ses enfans, comme membres de son fils Jésus.

• Et poortant en iodiiy nous est rq[M<ésentée la purgatipn de nos pé-

• dm, que nous avons au sang de Jèsnft> Christ, la mortificatioa

« de nostre chair, que nous avons par sa mort, pour vivre en hil par

, son esprit» (39'. Ailleurs il dit que . levray Baptcsmc ne gist point

, en l'eau et paroles. . . . m iis en la foy que Dieu donne, en l'Esprit

« de Jésus qui est donné de Dieu. Et tel Baptesme n'est donné qu'aux

« esleus et vrays enfans de Dieu, duquel Jésus baptise, et non

, l'homme,comme SainctJehan Baptiste monstre, Matth* IY.(3o). *

LaCèneestpareUtement* un; signe par lequel souhe le pain et le

« «in, il nous représmte la vraye communion spirituelle que nous

, avons en son corps et sang. Et recognoissons que selon son ordon-

, nance elle duibt estre distribuée en la compaignie des Fidèles : .ifin

« que tous ceulx qui veulent avoir Jésus pour leur vie, en soyent

« participaiis (3i). * Ceux qui agissent contre les commandemens de

Dieu ét àaaaoA du scandale, ne doivent pas être admis à la table du
fieigneuriFeioommunicatioa est • unecho8e8ainteetsaIutnire(32}. *

Quant aux questions relatives à la présence de Jésus-dhrist en la

Cbne , Farel ne les détermine nulle part d'une manière bien précise ;

il en parie quelquefois dans ses lettres, mais il ne croyait pas que cette

matière fût assez grave pour légitimer les dhriaions eoltte les réforma-

(S7) ÎGMm. p. nS. ~(98) Corf. XIV. (99) i». XF. ^ (3o) ltUp.de

6m. p. i36. — (S«) Ceitf, XVL — (9s) A. XIX.
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teura sutSMS et allemands. Ge§ triflM débats forent l'objet de ses

plaintes perpétuelles ; il n'épargna rien pour calmer les esprits irrités,

etpour les ramener à une réconcilûition ; il exhortait sans cesse Calvin

et les Zurichois à céder sur quelques points, et à s'unir avec les théo».

knien de Wittenbei^. L'olntiiisllaa «t h véhéMee de Lnthar

raBUgeidenl IwMiooap. En i545, il écrit A GiMo , qui! àUkmiH
que toutes les Eglises s'unissent pour faire cesser les disputes (33) ;

et lors du renouvellement de la querelle par Westphal, il exhorte , il

est vrai, son ami à le réfuter, mais il ajoute: , Si me atuiis , nihil nisi

s ^uodadrenifacUEucharuti(Bttange$,penonamiiiieiirUactam * (34)>

!• qiMwile étant deyenne ploi oyiniilge et plut iiiiMuse, il pmiM
Cahindy tenonoer, « tMmi ultemùmt promunm tOUngirm, nom

a ie indignum ett cwn tam intano coniendere " (55). La confession

d'Augsbourg lui paraissait, en général, admissible, et il désirait vive-

ment qu'on s'y réunit; seulement il voulait qu'elle s'expliquât sur la

Cène en termes moins obscurs, et plus conformes à lldée de Jésus.

• Augustanam Confmionem toktabUem eannimo, nec tam abhontHâmn
« npato âèêa énÏMlè Galfin (36) , ^ quelques aneinet plw
tavd » « fttU «e^Muw^ ^iifiMfeiié epi^^

gmdiam ^ eontrovenia de Cetnà ; si Juguâtana confe$$io

t df CtUtà tontineat quod tanà expotitione admitti po$sU, et tecundum

« maUem autoris, quid prohibet gtiin id admittamiu, et tancte eonvenia-

k mu» ? Illi a nobis aliud non petunt , nec alià ratione de nobù querun-

'« fur * (37). Lonqu'en 1537011 se plaignit à Baroe deoe qne Fanl

et Caifin, dnn que laa StwaiienigBoiB n'empleyaaaeat paa, an par-

lant de la Trinité etde l'Eucharistie, les termes consacrés par l'usage,

on fit d'abord une Formula concordUs de S. Trinitate et Ccenà domi-

nkà (38) , et cosuite Farel , Calvin et Yiret présentèrent une Confmio

(33) 4 «Tr. 45. Fie. mon. (34) 17 oct. 55. — (35) i5 jm. 57. —
(36) 5ftvr. 58. — (3?) i4aTr.58. — Cia)^feMi itmm.mm liirtau §Càmom
mWLnmno, m wê/l. 1S37. Enon. l, aSf.
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/îf/z't rfp£ufA/iru/ui (39), qui fut sign/eparBucfTet Capiton, ctreçuepar

les Bernois. Daus cette oonfession nous pouvons voir à-peu-près quelles

ont été les opinknu de Fard rar cette matière. Les anteora y décla-

rent, que dans k Sainle-Cèiie oo ne nçoit pas Muiement k sang et

k corps de Jésus-Christ , mais eocone son e^rit, de sorte qa*en k
reçoit tout entier. Le mystère de communion avec son corps, ne

peut pas êtreexpliqué par des paroles; car il ne s'agit })as d'une présence

localedu Seigneur. L'£sprit est le lien de notre participation avec lui,

detdktnte, gueparki'ériliihkwilwlmfltdBkdiairetdttsapgda

Cbrist, nous aoquévons k sdnt élernd. Cette oommmka est vepcé-

semée tous ks «jnibolefl du pain ot du vin dans k Ssinle-Cène.

Dans cet acte on s'est efforcé, autant que possible, d'éviter tous

les termes qui auraient pu donner lieu à des équivoques , et de faire

un pas vers une union géoérak» en présentantk comme
toute spirituelle.

La oonfearfcm, qn'en iSS? PsiibI et Bèi» somniMnt à rapproboika

des Ihénlflgiinns rassemblés à Wocms, est rédigée en termes bean-

OOtip moins clairs (4o) ; ils y disent que dans la Cène la substance

même de Jésus-Clirist, c'est-d-dîre sa véritable chair et son véritiible

sang , ne sont pas seulement signifiés ou rappelés à l'esprit du com-

muniant d'une manière symbolique ou épique , mais qu'ils y sont

bHni4eHeinentnprésentéi.LaaMuilèradonlkcliairetksang sont

rtimis smcksqn^boks, est dite éliesMnmiAiCa^ SIdonconveiit

disputer , ce ne peut Mie que sur la manière de k pvésenoe de Jéso^

Christ dans la Cène, manière qui, au fond, n'est connue que de Dieu

seul. Le mode dont nous recev<ms les symboles , est physique ; quant

au mode dont nous recevons la substance ellennéme de Jésus-Christ,

ce n'est ni une union physique ou locale, ni une diffusion de k na-

(39) /n Epitt. Calv. Gêner. 1617. fol. p. 3g6.

(4e)BPs setmeve Jsas Huai, GetaasT, PtUtiom flmifrisffs niaer i6i4*

fel. p. iSattjei daes Homnan BktoHm M0MNMMWk.T%. t6n.M. t.11.

p. sSsitf.

7
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ture humaine de Jéstt*-ChrUt en nou», ni un mélange toll^è•fa^t

groewer de k mbttinco dn Seigneur nve odle dn pain , ni enfin k
IrananilMlwtiation, mais o'ort on mode epkitnd, inoomprâMniiUB.

Dans la confeieien que Farel et Hf oompagnom (Bèze, Budé et

Carmcl) rédig6rent après celle-ci, au nom des réformés oppriitiés de

la France, et sur la demande des théologicru de Worms , ils assurent

qu'ils adhèrent complètement à la contession d'Augsbourg, excepté

dansledogmedelaCène. Ils disent, «n pen de lignes, leur opinion inr

ce dogme; maii ks exprenkai dont ib w lorfcot Mnt cnoore bien

plntelMCiireeqwoélkeq^ vkuMatd*4lfecilie^ Os diient d'abord

qu'Us repouoMnt tott ceux qui prétendent que la Cène n'eH qa*ai

signe eatérieur ou un symbole du Christ absent ; mais que pour eux,

ils affirment que dans ce sacrement Jésus-Christ atteste qu'il veut

nous r^;arder comme ses membres ; ils ajoutent : « Verba Pauli te-

• fumUTt qidiàt, pam$ tU mmmtlm eorfwriê, id ai, êtt Uta m» ^umi

« finmi êumimui, fUba Dti tm mdmt» «t fmeU ao» p«r fiàtm riH

c mmkra : et tetHfictiut mmebUéÊntt applicare mmuiimem pteetn

• tonan, $pirUum sanction et vitam œtemam (40 * *
*

On voit donc que
,
pour se conformer à l'esprit de son époque ^

Farel a aussi été forcé de temps à autre de faire des subtilités scolas-

tiques ,
pour lesquelles toutefois ilamit si peu de goût, qu'il ne s'en

oœnpait que dans k pnissimt intérêt de kpeket de fimioD. Antra-

' meatA n'y njansii iodgé, «t, oommeiladéiAélé dit, tontsonsgw-

tème théologique tend â la pratique ; il n'a d'autre ftndement que

l'Evangile clairement expliqué , et se réduit à ce principe si simple

,

si fécond et si chrétien : l'homme n'est justifié que par la foi alliée à

k charité. Sa cc^nctbn sur ce point était si ferme, qu'il s'opposait

énergiquement à quiconque prafanh on «atm nhriiHmiimf i Dans

k profonde vénénitfon qntl n pour k iakt mmiUèn, il ponnott

MBB OBsse .ke kns prédicelean, foi cbndieni ptanât kor propre

(40 HocrnoAH. p. 9Sa« 6.
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profit que la gloire du Christ. II exhorte les fidèles à s'élo%iMr de

pareil*; dcx-tciirs, quelque attrait que puisse avoir leur cDacignement.

Fuyez tous hérétiques et semeurs de perTer8<' dtK-trine , et consi-

c dércz bicu à quelle fin tirent tant d'abuseurs, desquels par le juste

« jogement de Dieu, anjourdliuy la terre est toute pleine: lesquels

• jettent lenrfcilin engrone fineue etcanteOe. Pemeuretfaroies en

• la% de «MlM Seigneur Jésua. . . GardoHfoiia de tooa Msveura

• pleins de babil et de paroles enveloppées et olMeitrsi, letqoda

• semblent parler hnutpment et fort spirituellement, pour mener (ce

« semble aux simples gens) à une grande perfection , et à un estât

« des Anges et plus que des Anges ... les plus adonnez aux choses de

« Diaa eo aont déoeoa, enoe qu'ils panMOtcmlr grana mystères, pour

tumie et fidre phia enseUencnt qœ la Mriâçle kgr da Dieu ne

• porte (49). • Eh plnsieiws'endroili de na écrits on trente des coop

seils pour les pasteurs
,
qui doivent mener une vie irréprochable et

Sainte, et suivre en toute pnreté Jésus et sa doctrine (43)- Voici la

(Ustinction qu'il fait entre les fnux et les vrais ministres de l'Evangile:

• Celuy presche la letrc , et est ministre de la Ictrc , et se tient à la

« leire, qui preadiefca onraet dek Loy , et quelque dune qui loit,

• ne pnachant pomt Jésua^Shtiit, la foy «n ioduy, atle saint «pu est

parla mort et pasûondeAans, et qui met la aaittt en antre qu'en

• luy seul: qui enseigne autre ri^mission , lavement et purgatoire de

• péchez , qu'au seul sang de Jésus, autre sagesse, justice, sanctifi-

« cation et rançon, que Jésus. Mais celuy qui puremeot presche ta

« viaat lalut, lapais et réoonciliatioD par la mort de Jésns, ooonne

• conteftIeSalnet-Bnngfle t loefaiy a knoyan, at an presdiantooinrae

• Il ta bnt fluploycr ma bonnea œnnes, qui sont commandée» en

« la Loy , il n'est prescheur de la letre, mais de l'Esprit ; il n'est m^
• nistre de mort, mais de vie : et ne presche la condamnation à ceux

« quicroyentet tâchent d'obéir, maisgrandsalaire etrétributi<m (44}* *

(4ft)^isw«aHr»4|0hMM. <—{j^JtomSt^mgt, (44) ù , p. 48.
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V. CARACTÈRE DE FAREL.

A vrai dire, nous n'aurions pas besoin d'ajouter encore quelque

chose pour caractériser Farel. Son caractère ressort sufîisamment de

l'histoire de ses travaux. Cependant, nous tâcheron de résumer en

peu d» motolntnilB In pfiu faiDans, pour mettra loiielei feux du

ledew b lignra de Fard, aniii fidèfemeat quH noui sera poMibk.

Celle He li ^[itée, oette carrière ai pénible est bien d%ne d'ociler

notre étonaeinent et notre admiration , et les défauts qu'a eus cet

homme , dt'fauts que l'esprit de parti a tant de fois exagérés , ne tont

que ceux qui accompagnent d'ordinaire les éclatantes vertus.

Une grande ardeur, un zèle sans bornes, une invincible Cennelé,

un courage qu'exaltaient les mauvais traitement , une penérénoce

à l'éprauw de tons let dangen , voOA oe «luVrn ramarque drabotd

danaGnillauroe Farel. La gloire du Christ lui pasnitatvuit tout ; pour

Tavancement du règne de Dieu , il endurait sans murmure tout ce

que les fanatiques partisans de la résistance lui faisaient souffrir. A

Christ était vouée sa vie, et sa prodigieuse activité n'avait d'autre but

que de répandra ton Evangile. Sa modeilie et m» déiinténMement

égabdant aa j^ité; il ne cnnnaimiil pas rannhitiou, et n'était paa j»*
'

loux d'une vaine i^oke; on a vu combien il lui répu{;nait d'ajouter

son nom aux modestes traités qu'il publiait. Les choses de la terre

n*avaient aucun attrait pour lui. « Il avait renoncé à toute prétention

mondaine, et réputait â richesse d'être pauvre en J. C. (i) > c Ce

ne sont pas les biens, les honneurs, les plaiurs de oe monde que nous

écvit^à CaMn, c'est uniquement deeertir leSe%neur (a) *

«Car ce Seigneur prépara A oenx qui lui sont fldèki et qûioi;d&«it

poorlld, une vie et une paix élemdiet ÇS),» Pour l'Evangile il est

(0 Fk mon» — (a) So sept SS. <— 7 bot. Sa.. «JCaBamit « CMmab"
éueit.»

(5) 7 oov. 5a. — Le Glaive , p. 4^4. «Ne oerchoM rkhewM, gbi<*.
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toujoun prétà donner ta ne^ etca mainte occasion, il déclare qu'avec

joie il répandrait son sang, pour prouver la vérité de sa prédication.

Lorsque Guy Furbiti lui dit qu'à Paris peut-être il n'oserait pas |wrler

avec tant de hardiesse, il lui répond : „ Celuy qui m'a conduict jus-

, quesicy, quand aewa sou l>on plaisir, il me conduira jusques à Paris

• et aulni lieiiz de France, ainsi qu'il eat tout poiaiant. . . Et pkust

• àM bonDienquVNkmeWdnit filin cmiune à roua, nwpermette^
Kspondre et rendra raison de ma Coy l Je ne demanderait pas estre

k remis à mon juge, mais serois trop content maintenir ce que je dit,

• et si je ne le pouvai.-* monstn^r, estrc mis à mort "
( j).

Â ces qualités venaient s'ajouter une grande simplicité , une loyauté

peu commune, une énergique frandiite. Set momrt étaient gravet et

auttèrat, etilnefUtaitaucuncatdetcommo«UtétonKnalratdelaTie.

U était pour lui-même le juge k plut tévèra de tet fwopres actiont,

et déclarait qu'il aérait le premier à se condamner, dès qu'on le con-

vaincrait d'une erreur (5). Envers les atilrt s il n'était pas moins ri-

gide; il n'épargnait pas ses meilleurs auiis, quand ils lui paraissaient

dévier de la plus stricte moralité; il blâme Viret d'avoir consenti à ce

que det éooïtc» fouettent une oomédie (6) ; il écrit â detpatleurt de

Lautanne, qui l'avaientoonaultéturquelquet pointa rdalibâ l'eioom^

munication : « VMer n to$ ChrUti estit ' [~).

Hait c'ett turtont contra let advenairat de la réfonnation, qu'il

km qn'k poiiédar J<ww43iriit crodfié , «n attendaat la gbirt an damier {cor,

«t non Icj. n

(4) Di^, de Gen. p. liJ^.

. (S) F. è C. 8 sopl. SS, kl Caiv. J^riic. p. i56. vggù cmr legerem Aminn
(Act. a5 , II) dijdste se non refUgere mortem si quid commenùssct , plane nie

obtuh ttqnut punUumfem mortis Judieitm , si quidquam contra piettuis doclri~

nûm doetttumu Et addidi me çuam diffùMannun esse quovis suppUcio , si aJidt
eldeetriiià Okiwli fMamyiMHN ommkik. Sane mmp^mun de atUe «ttuf Mnare,

fuem quod de me statua, n

(6) Tu., à F. a5 nov. 1S48. ViRST eicaae U pièoe par le sujet, la fonaeet

le bot. VUtman. — (7} 1 oct. 59. FiwflMii..
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hrtM mmo 1»«tefénctf^ dont fl ait capaUfe. Le Pape atM pMiMf

,

les Mctaqni dhrfaaient rKgiw at lai Mueitaiant detamMOiâ, les Li^

bertins, laa Anabaptistes (8), MMit le» objeii ét ta eaMtante indigna-

tion. Avec un ^gal zèle il censure les mauirais paslenrs qui n«'gligont

leurs devoirs, les théologiens opiniâtre» et haineux, les hommes sans

principes, comme Erasone, les grands qui oppriment le peuple; c'est

pour le peuple qu'il travaUlait, c'est loi dont il était rinfaligable

tifdtn. n ayftipatilisait à sea maux, et le consolait en loi ofihmt les

pmmësBe» de TEfangile. D aimait siutontaa patrie; il aaisissût tonte

occasion pour y prêcher la réfismat fl déplorait le sort des malheii-

reux Huguenots , et faisait des yœux pour leur délivrance.

C'est dans pareilles occasions
,
quand il combattait les anciens

abus, et exhortait le peuple à y renoncer, que se ' manifestaient ses

défiults, oa lasesoèa de lonaèle. Son ardeur se changeait en im-

pétuosUé, a s'abandonnait étontas ses impressions de colère, il s*en-

flanudait A la vue des dangors qdi le menaçaient ; dans son emporte-

ment il demandait des mesures extrêmes, et il n'hésita pas à déclarer

Servet di^e de mort. Cependant, il savait lui-même combien ses vio-

lences pouvaient être nuisibles au succès desacause; ilsereprochait sou-

ventson caractère impatient, et faisait tous ses efforts pour ledompter.

H recerait arec reconoaiBsanca les conseils et les remoatranoes de ses

anda pinacalmai atpkwmodM (9) I B kar ptometliltdeMinekon
sages ayis ; mais malheureusement son feu se rallumaitAdiaquenott^

velle attaque de la part de ses adversaires. Dans les momcns de calme

,

quand il ne pnVchait ou ne discutait pas, toute sa modération lui re-

venait Alors il était plein de douceur et de tolérance, et employait son

aidanr A Moommandar la paix at la ooneavda. Il voulait qu'on aimât

inaqu'A ses ennemi», et que, suivant feiemple du Se^jueur, on em-

braasAt même dans sa charité les pécheurs endurcis (10); ainsi que

(8) Le Ghùfê, p. a6. — à Calv. 16 août 36.

(g) OEcoLAMP.AfFAR. 3. Aag. iSi^. in ^pMl.OEaO&.«(Zw»aU Bm. l5S6.

fol. p. 196. — (10) A tout court affima.
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Jeau, le Boanergef

,
qui voulait un jour appeler If fou du ciel sur

un village samaritain , et qui |>ourtaDt était le doux apôtre de l'amour,

le dûciple que Jésus aioiait.

C'est facfle à coocevoirs Mm esprit faaprwionnable se bimtt aller

à tout oe qui le fr^paitt dant sa me lianginatimi. il voyait iMt,

pour ainsi dira, août des formes exagérées ; mab une fols le calme

revenu dans son âme, il u'y aviiit plus en elle que des sentimens

chrétiens 4 mfune pour ceux qui le mauduiaiiient (i i). Le caractère de

CiUvinétaitbiendiil'crent; il^vaitplusdesaug-lroid, ses colères étaient

plut r^édiies, plus Acres, eHas dwaient plus loog-leuips; de sorte

qu'il ne faut pas s'étonner, deoe qn*â cAlé des lettres «pM Fanl lui

adressait, pour le fortifier contre ses cunemis, fl lui en écrivait tant

d'autres, destinées à l'exhorter à la démeoce, à lui donner les pins

pressans conseils de modération, et à lui rappeler les exemple? de

Jésus et de ses Apôtres (12). 11 voulait qu'on ramenât les o^'arrs

par la persuasion, el non pas quonles coudamuàt par un jugeiuent

précipité (i3j. Un ardent désir de voir ks dtsoeidM terminées , l'ani^

mait sans oeaset 0 priait pour ceux qui troublaient TunioB (i4)« «t

Il se montrait prât â tout fidM pour la conserver. C'est lui , qui de

tous les réformateurs suisses , a presque fait le plus de démarches

pour amener un ocoommodement avec le» Lutliériens; le Cameniui

(11) Faib k TnutT, 7 sept. 55. uDiris et exteratM^ deiwemur
jfasiim , eum ita mas partu Og/M Salanas et sui execrnii omnes

, superest ul

nos toios comnultentcs patri etduti , grattasgue agcnles gaudio per/'uti , non modo

fiHBKHÊê lÊfllù €KKbnùf WSfIM tdSHt tXUk&HUê , Cf dùCii 4S MfWUlOfV , MM Vitffo

tam «xanyls, mùeros qui tant misère insaniunt De» commmdemus flagitantet

ta pwpitius eos intueotur , oftiloê apaùu Ua miftrt ^JBKttàu , M «irfeonr 4Mr

com/erUuUur. . . » •
•

(is') 5. Jat. 57. mJt Chrittu terihu et pl^aveM ékuhu inieiatf

parcunt /IposloU improbis ? »

; 1 3) Le Glaive , p. 3. «Je dMre le aalat des penemtei et la rajae de oetta

Uat e&ëcrable opinion ,» etc.

04) AG*£vn>, aS wr. 49.
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de Zurich est princifMkiiiient le fimit de tes travaux. En le signant,

il s'écria: „ Utinam nemo mimurefugeret etiam sanpinne ^ si aptis esset,

, consignare omitia ! "
( 1 5) . Il blâme ceux qui, dans leur haiue contre

les Papes, veulent rejeter tout ce qui a pu avoir leur sanction : . 11

k' ne àiut que jpour b haine du Pape ne des liens, oa Teoille dire

• tout le contraire de ce quib ont dit et coofeasi. Car, il ne faut

« considérer en eux s'ils disent ou s'ils niont, pour nous y atrealcr;

B mais simplement si Dieu l'a dit , si c'est la vérité ou non. Je sçay

• combien de fois aucuns ont erré, ne regardans autre si non, le

« i'ape et les docteurs Papistes le tiennent ainsi : il est donc faux.

« Car quelque détestables qu'ils soyent, si, disent-Os des clioses

« bonnes, ponroouloter leurmesdumceté * (iQ. Ce n'est donc pas

par uneaven^ partialité qu'il ooasbaHait le catholicisme , mais Ûen
par un aUe extraordinaire pour la religion de l'Evangile. Sa con*

fiance dans le trioniplie de sa cause étiit inébranlable, et c'est l'é-

nergique conviction qu'il travaillait pour la vérité
, qui lui donnait

tant de forces dans ses pénibles fonctions. Quand un moment le cou-

rage semblait vouloir rabandonnsr, lise mettait à prier, et l'on connaît

la ferveur et l'eflicaeité de ses pritees. Sesambanssine manquaient pas

alors de le ranimer et de le consoler ; rien de plus touchant, de plus

instructif, que la correspondance de ces hommes, qui, en butte à

toutes sortes d'attaques, de ealomnics, de persécutions, s'encoura-

geaient réciproquement, se donnaient des conseils, des avis frater-,

neb, et se communiquaient leurs craintes et leurs espérances. Calvin,

Tiret, Fsbri, BulUnger , Œoolampade, Buoer, Haller, Blaarer de

Bienne, corrwspcndakot avec Farel, et enteetenaientaiiBC tutlecom*

merce le plus intime. Sa sollicitude pour eux était grande ; il vénérait

entre tous Œcolampade, qui avait tant contribué à la direction de

ton esprit, et dont il admirait la piété et la sa<;esse (17). Mais c'est

surtout à Calvin qu'il était attaché par les liens d'une amitié fondée

(iS)ACALVOf,«SMv.49.~ (i6>£86MM^p. 194.^(17)7. fcC. i4ifvr.5i.
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sarlaoooftmiité de leun senliiiMot et sur la coovictioiiqw ckaevn

dWux était le camptonaot de l'antiei II arait une profonde estime

pour lui; a le comparait à Moiie (t8), «t qimiqn^ fût de beau-

coup son aîné, U n'entreprenait aucune chose, il ne publiait pas de

livre, sans l'avoir consulté d'abord. Et si unf fob il lui arrivait de lui

donner des eocouragemeus et des conseils plus pressans qu'à Tordi-

nain,flieliAtBit d'y ajouter: •Sedq$^titfuini»nontidêaihœead

feMrttMfOM» $i mUlUxerù? AmunmeriUf^ nuMmeKoamdiearf têd

nottro kctc condona amori
( 19). » ^iietétrftietBoieifmffdaoïleur amitié

plus intime, et l'accord de ces trois hommes était si remarquable,

que Bèze dit quelque part : • Certes c'était un beau sjkctaeie , que

de voir ces trois homooes si émiueus dans l'Ëglise, s'accorder si bien

dans leur aane, et pouiteut douée de ftouhée ei divereesl Fmvi se

distinguait par une grandeur d'âme peu oommunei on ne pouvait

enteudie esne tnmibler le tonnerre de sa prédication , et ses andentiBt

prières TOUS transportaient jusqu'au Ciel. Firet avait tant de douceur

dans son éloquence, que ses auditeurs s'attachaient pour ainsi dire

à sa bouche. Quant à Calvin, chacune de ses paroles était une sen-

tence pleine de gravité, quipéuétraitdansle pœur de ceux qui l'écou»

lelenti'de eerit que aoufcnt II m*eet avrlvé de penser, qu'un paUeur

poaeédant ke quaHtée de ces Hob honunee, déviait oeiteincnient

être un paiteur aoconpB » (ao).

(18) F. k C. 7 sept. 5o. — (ig) 7 sept. 55. Calt. jfy. f, aSé*

(aoj Beza , nta Caic. p. 370. — Jd. lames.

MUeu mima ett CdKiiiiii SceUda WÊftr,

Quo nemo doeuit doctius.

Mm fHOfHe le nupermiaàia, tartUct lofufntemi

HOMO uuimtfMUdi,,

Mt mbmit aAueJimtrnirm rnUta Fùmm,
Qtto nemo Jiilur dulcius.

. SeUiect aut Uiinu his tavabm iesùbui otim,

8
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Iiamiomméc d'un homme pareil dut bien vite se répandre, et pro-

curer à Farel, tant des amis et des adminteun, que des ennemis

et des détracleun. La eoaiiàéeàtàon dont il jouiisait, était trè»-

gnmde, i«i Eglises qu'il avait fondées raimaieot et le réréraientt de

tous côtés des étrangers arrivaient pour le voir et pour l'entendre» ^
les communes les plus éloignées s'adressaient à lui

, jwur lui deman-

der dcîs consril;* et des instructions. Il nous semble que cette considé-

ration était bien méritée, et qu'elle doit faire tomber les accusations

et les calomnies, qui ont été aoenmuléeB sur Faiel, plus que sur tout

autre. Que dire par conséquent d'assertions comme celles-ci : « Fard

était un homme de peu d'érudition , grand déclamateur, dont le

principal talent était de traduire en bouffonneries les (choses et les c»*-

rémonies les plus sérieuses de la religion » (2 i) — ou : « crat , iit oinncs

dicuiit , qui /lominnn prope nctrunt nullius fcre doctrinœ et eruditionU,

et iUfra modum turbulentui , superbtUj audux • (aa)—on : tc'était un
hommed'unsavoirmé^oor^ d'unfmatismeontré • (a3)—on, enfin,

que<^ des expressions haineuses dont se sert Eraame, quand il parie

de lui (2/1)?....

Plut à Dieu qu'il reparût encore un de ces hommes de courage,

capables d'un saint enthousiasme. Il rallumerait dans les cœurs la

foi, que le vent glacé du matérialisme et de l'égoîsmey a presque éteint^

(at) Cauot, Hist. ecclù. et cwile de Lorraine. Nancjr 1728. U>\. l. II.

p. 1949. — (39) LAmetos, De vUa et mwUnu Bette, Parie i588. 8. p. 47> —
(a3) Biographie univeneOe* X. XTV. Paris 18 1 5. p. 1 53.

(a.',) Erasm. ad Mflanchth. Ep. ii5. lib. p-95i. vNihil vidi vaniiis,

nihîl vindcntius . . . quantum iUie inficetiarum ,
quantum incpUs viruUntùe

,

fHdm «MAk' RomÛMiAn oudkietf, de./» (Il pitle d'oa libflile qa'U aurilMe à

Fard). — Jtf. FinoA, Cmmm» kifer. p. aiaS.n... SuperM Pkarellut, borne

Christe ,
quarn piiu

, quant innocent vir! . . Si nimr. fst contenus ad mcliorem

fru^em , gralulor homirù. Qualis erat oUm , mihi valde dtsplicuit , sedibosut

,

meidm Bit^ue et voHtemÊÊUt.n ~ Md. Anr. Banoiuani , Ep. 40. Vh. XVIII.

p. 805.»... Sgonunquam vidi honùHfem MR/EdbitfwamOfSRlaM, latf iMteilW

nwledSeuiK, ont impudeiUiiu mendacem ...» etc.
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il dirigerait \frs un but précis, ces âmes inquii-tes , tourinciitccs par

lin profiMMl beMia ^aauwa et de croyance ; uos joun festemblent

à oeui des Apdtres» le viefl édifice t'en va croulant de toutes parts; un

nouveaumonument 8ur||[ira des ruines; quoi serii-t-il? nous lignorous;

mais il mt-i ^M'nu, sulilime! Nous avons hi r< i'ni> ( onviction que la

h:\si- ( Il sf^r.i ri^vangilc du (Christ . dans sji purcl* et sa sini])liciti'' pri-

iuiti>«;s, < t que noiis travaillons aujourd'hui à rrlahlissciiiml dv ce

tigae de Dieu, où il n'y aura plus qu'un seul troupeau « t 411 un seul

pasteur; k FOs de l'homme sera le bon pasteur, et les hommes , se re-

connaissant tons pour frères, n'aurtmt plus qu'unemême foi^ qu'un

même amour , qu'une même espérance 1
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THESES.

I.

Les confessiooi ont été firitM pour aenrir ât point de ralliement

aux purtiaane des doctrines nouvelles , et pour exprimer netteoifint

en quoi ces donii^n-s diffi-riiient des opinions anciennes. Elles n'ont

d'uutrc valeur <(ii'uiie valeur historique, eu^ce qu'elles nouâ montrent

ce qu'on a cru à une certaine époque.

II.

Yonloir e'attaclier siricleinent aux oonfesfIBns, oe nrah renier la

pcriieclibilité de l'esprit huiDain, laquelle cependant n*est paa cod-

iraire au chriitianiniie.

III.

I-e cliristîanîsinc lui-même, en tant qu'il est l'orme de reli|?ioii , ««!

perfectible et progressif. Ce n'est que dans sa partie émanée de Jésus

et de ses Âpôtres, qu'il est pwfait.

IV.

1a rel^km chrétienne est la seule qui satisfasse à tous les besoins

de l'Ame humaine. C'est pour cela qu'elle est la seule qui puisse de-

venir religion universelle.

V
L'épitre aux Hébreux n'est pas de saint Paul.
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